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I CARDINAL DÜBOIS,
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Le Public doit compter fur la vérité des faits 

rapportés dans ces Mémoires : on en a extrait le 
plus grand nombre , & fur-tout les détails de là 
vie privée du Cardinal, d’un Journal compofé par 
fon Secrétaire intime. Ce manufcrivj après avoir 
paffe dans plufieurs mains , & après avoir été 
négligé pendant foixante ans , eft enfin, tombé 
dans les nôtres} nous nous Bâtons d’en faire jouir 
le public. -, ■ ; , .

Le Cardinal Dubois a eu .le même fort quel’il- 
luflre Sulli. Tous deux ont eu pour hifloriens leurs 
Secrétaires ; on fait que rien n’échappe à ces 
hommes dont Tes Grands ont perpétuellement 
befoin.

La vie publique du Cardinal Dubois ayant été 
négligée dans notre manufcrit , nous avons eu 
recours aux fources connues^ Nous ne citerons 
ici que la vie du Régent & Ÿhijloire de la Ré» 
gence.

On pourrait cependant notis accufer d’une in­
gratitude marquée, fi nous riê rendions juftice 
aux Mémoires du Chevalier dé Ravanne. Les dé-
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t'ails qu’fls~fënférment fur notre Prélat, ont trdp 
de conformité avec 'nos renfeignemens'~fecrets, 
pour ne pas en faire une inention particulière.

Pour niettre les Lefleurs à même de juger notre 
travail & le manufcrit du Secrétaire, nous allons 
trànfcriretine-partie de fa Préface , en confcr- 
yant fjidelement fonflÿle. trivial,?fes expreffions 
familières', & en faifant obferver qu’il,l’avait com- 
pofé par l’ordre du Çardinel. dq Fleuri auquel.il 
eû d,édié< -, ,

auquel.il


Quife trouve à. la tête de là. T^iei du ;Çar ̂  

.dinal Dubois f ■ compojêe par fou premier 

Secrétaire.

J È ne Cotnpoiai cet Écrit. V \ . que 
pour'intimider Madame fa Succeffion, qui 
hè voulait point entendre parler dé gratifi­
cation j & par une efpece de vengeance de 
ceqtie ce premier Miniftre, duquel j’avais 
été le premier Secrétaire pendantfept ansÿ 
n’avait rien fait pour moi pendant fa vie ; de " 
forte que je me trouvai obligé à fa mort de 
travailler fur nouveaux frais} & de recom­
mencer à égratigner le papier en qualité de 
Commis des Affaires Etrangères. ' " "J : ■

‘ » J’envoyaidonc cet échantillon, quiçon- 
fiftoit feulement en deux ou trois pages de 
l’hiftoirê de fon origine, à M. Dubois, Secré»

A 2



4 PRÉFACE.
taire du Cabinet du Roi, Directeur des ponts 
& chauffées, & frere de feue cette Eminence. 
Il le montra à fon fils, M. l’Abbé Dubois 9 

Chanoine de Saint-Honoré , & tous deux 
jèttant feu & flamme, & piqués jufqu’au vif, 
vinrent trouver M. le Comte dé Mo r ville, 
gui était pour lors Secrétaire d’Etat. Ce Mi­
nière me fit appeller dans fon Cabinet, &me 
représenta en particulier le danger auquel je 

m’expofais, fi M. le Duc d’Orléans Régent, 
venait à être informé de ma témérité. Je ré­
pondis que . je n’avais fait que le commence­
ment de cette vie, que mon feul motif 

avait été de donner l’allarme aux héritiers , 
afin de les faire cracher au baflin : que quand 
îfiême j’aurais eu deffein de tracer cette his­
toire toute entière, je n’aurais jamais, touché, 
par rapport à S. A. R, à rien qui eut pu lui 
déplaire ; mais au contraire , tout ce qui au­
rait pu prouver jufqu’à quel point fon. vafle
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génie & Tes lunaieres fupérieures fe faifaient 

refpeéter & craindre de toute l’Europe.

» Ce Prince mourut le 2 Décembre fuï- 
vant : comme je n’avais plus rien à craindre 
de. fa part, & qu’au refte je ne faifais- aucune 
mention , & que je ne compromettais en rien 
S. A. R.y j’envoyai pour étrerines à M. Du­

bois ïe& fcenes comiques qu’il- avoit eues avec 
fon frere, le Cardinal, & qui furent suffi com­
muniquées à fon fils.,, le Chanoine. J’avais pris 
pour texte ces vers d’Horace : Odiprofanum 

vulgus âC arceo. Ils vinrent tous deux de 
nouveau à la charge chez M. le Comte de 
Morville, qui ne les écouta point ; & après 
les avoir laifié roder dans fon antichambre 
leur dit enfin que le meilleur, confeil qu’il 
avait à leur donner , était de me récompen- 
fer & de me donner une fomme d’argent pour 
amortir cet ouvrage.

» Ils fuivirent ce confeil, & laifferent
A 3



< PREFACE.
couler quelque temps,'pour faire voir que 
cela venait ' d’eux non pas par inftigâtiôn. 
Enfin, M. le Chanoine Dubois m’envoya 
prier de lui aller parler à’la Surintendance à 
Ver failles ; j’y allai : il commença par me 
faire une longue exhortation en bredouillant, 
& il me' reprocha le peu de charité chré­
tienne que j’avais euej qùe dans mon écrit 
j’avais appellé fon pere Cufiffle^ c’eft-à-dife, 
Apothicaire ;( ce terme lui tenait fort au 
cœur) qu’au refte, fon pere & lui me par­
donnaient .volontiers', vu qu’ils croyaient 
que je.-rfétais pas le feul Auteur de cette 
Pièce jamais que l’Abbé de Ghaulieu, Au­
mônier du feu Cardinal Dubois } y avait tra­
vaillé conjointement avec moi, ce qui, dans 
le fond, n’étoit pas vrai. Cependant ,; ils le 
foupçonnaiént aihfi, parce qu’il y avait quan­
tité de palTages latins & deTEcriture Sainte;, 
& qu’ils ne favaient pas que j’ai fait toutes



PRÉFACE. 7
mes études', ma rhétorique, ma philofophie 

î. & ma théologie. Enfuite, ce dévot abbé me 
lâcha affeétueufement deux facs de mille livres

■ chacun, bien comptés ; moi par reconnoiF 
B fance je lui remis en main la minute de cès 

■ fcenes comiques.

» Je me trouve donc aujourd'hui dépourvu 
E de toutes minutes & mémoires. Le tems s’eft 

écoulé, la mémoire s’eft effacée, le chagrin 
m’a furmpnté en voyant, le peu de juftice que 

B" Von m’avait rendu. Cependant il faut que je 

faffe préfentement par. obé.iffance ce que j’ai 
fait autrefois par défefpoir & par vengeance.? 
Mais p-uifque je dois obéir, obéiffons de~ 
bonne grâce. J’ài fait des recherches exaâes

• dé tout ce qui a précédé le tems auquel. 
L j’arrivai en Hollande. Je fuis fur-tout maître. 

I. du terrein & du champ de bataille au fujet de 

tout ce qui s’eft paffé depuis la régence juf- 
® qu’à la mort de Son Éminence, que j’ai ac-

A %



S PRÉFACE.
compagnie en qualité de Secrétaire dans fes 
ambaffades extraordinaires à La Haye & à 
Londres} & dont j’ai vu toutes les intrigues 
& toutes les icenes : Hoc opus } hic labor
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CARDINAL DUBOIS, 
Premier Miniflre , Archevêque de Cam­

brai 9 &c.

uillavmp. Dubois naquit à Brives - Ta - Gail­
larde, en Limoufin, le fix Septembre de

|, Jean Dubois & de Marie Dujpyet. II fut baptifé le 
14. du même mois. Cette date nous apprend quel 
fondement on. doit faire fur le témoignage de 
ceux qui foutenaient que le Cardinal n’avait pas 

:même reçu le premier des (àcremens. Quant au 
fécond , la confirmation , nous n’avons aucun 
moyen , aucun renfeignément qui puilfe démentir 

' les Ecrivains latyriques,
Son grand pere étoit -Béarnais. Ayant enlevé 

une fomme d’argent, il quitta fa patrie & s’éta­
blit à Brives , où il fit une petite fortune. De fes 
deux enfans, l’un fut Médecin, l’autre Apothi- 

S çaire & pere du fameux Cardinal. On allure que 
celui-ci fuivit quelque temps la profellion de fou 
pere (i; , mais qu’il. s’en dégoûta bientôt & l’a­

li ) Note, fidèlement copiée fur le Manufcrit compofé par le 
Secrétaire, k Celui-ci étant né fous une heureufc étoile, &



10 .. J^ieprivée
bandonna entièrement à un frere qui parut depuis 
fur lafccne, & fixa pour quelques inflans les yeux 
des Courtifàns.* ..

étant deftiné aux plus grandes chofes, ne fe fentit dans fa 
jenneffe aucun goût' pour le parti de la favônette ni pour celui 
de la feringue, il ne fut point, tenté de fuivre les traces de 
M;-Dubois, fon frere, qui, - vêtu • d’un manteau gris comme 
un pieux Samaritain , portait dévotement aux. malades le 
bouillon-des- deux fœurs au bout d’un bâton. C’était lui qui 
purgeait la Communauté des Récollets de Brives ; & il ne 
lui manquait plus-,. pour faire une, fortune ‘pareille à celle 
d’Arlequin, que de purger les Treize-Canpons.

» Cependant;, comme il eft bon de tout favoir, notre jeune 
fiitùr Abbé, à l’âge de douze ans^ eïlaya & goûta pendant 

■quelque teins de là profeftiôn de Moufquetàirè à genoux., 
‘donnait les clyfteres adroitement ^proprement. il h’eut pas beau- 
coup de peine à apprendre les exercices d’un Gouverneur du 
Pays Bas : car pour être un parfait Apdthicaire-dans; une pe­
tite ville; comme Brives, où. l'on eft Apothicaire - Médecin, 
Médecin-Apothicaire , c’eft. comme qui dirait Barbier-Perru­
quier. Un Candidat doit favoir,

ïi§.- La différence qu’il y a entre! un Notaire'& un1 Apothi- 
.caire, -qui eft: que l’un, met par devant,; & l’autre. par der­
rière que,. pour cette jraifon, le premier doit toujours 
avoir le pas en toutes rencontres: 2°. qu’il faut1 bien-prendre 

.'garde de mêler & de confondre les termes d’une- profeflîon 
avec ceux d'une autre , comme fit un' aprentif Apothicaire , 
qui, ayant d’abord été garçon Tailleur, & faifant la* génuflexion 

.devant un poflérieur femelle, lailfà fqn étalagé accourut 
■a fon maître pour lui demander s’il fallait-mettre le canon dans 
-la boutonnière ou dans-l’œillet. Qu’il faut avoir la* mine 
purgative, qui ânnoricê-'au'premier coup-d’œil quil’on eft, affn 



du Cardinal Dubois. f f
Né avec unefprit vif & enjoué /doué d’une 

fi conception prompte & d’une facilité heureufe , 

de pouvoir mettre les humeurs en mouvement, & exciter meme 
Æ l’envie d’une fclle. 4“. Qu'il convient de bien retenir cct axiôme 

fondamental : Molle bontim, durum malum, liquidtim peffimum. 
\' Jelaifle au Lcéteur à fentir toute la force de ce principe-, 2c 

v- à goûter & bien, digérer ce raifonnçment pathétique.
ô’’» Si Guillaume eût tenu pied à boule, il Ce ferait diftingue 

; parmi les partifans de cette célèbre -faculté";- *& aurait damé le 
pion à MM. Cufiffle, Purgon, Thomas Diaphorus } Bailly 
Fourli le. Autrou. »

4» Ces trois derniers font nouvellement aggrégés dans ce 
corps refpeélable & .-en .même tems refpeétueux. Ces'Meffieurs 

-ÿ font trois fameux Apothicaires de Senlis,, d’une profonde éiu- 
dition , qui, également adroits & expérimentés, eurent-une 

K conteftation d’importance entr’eux/pour fàvoir lequel des trois 
Q donnerait un lavement à une perfonne de qualité. Bailly pre- 
L tendait que ç’étoit à lui à le bâiller; Fourli 8c Autrou foutc- 

SB riaient què leurs prétentionsAtaient mieux fondées ; ditânt-que 
Q leurs noms étaient fignificatifs, &. leur attribuaient la préémi- 
| nençe dans cette fonâion honorable. Enfin, cet honneur fut 

. -, adjugé & déféré à M. Autrou, comme ayant une dénomination 
plus relative ^plus prochaine. Je prie le.Leâteur de me par-1 

’ donner cette digreffion , mais il fallait l’infiruire à fond,de ces 
/JW .trois noms hétéroclites & rébarbatifs aflociés à . l’art de bien 

Q manier, la feringue & avec la dextérité convenable.
| Q.“,Non.feulement Guillaume avait brillé dans cette augufte & 

g; humble compagnie : mais encore n’aurait-il pas été d’humeur à 
Je laiflèr vilipender, comme ce nigaud donnant un lavement 

! à u,n page qui, curieux defavoir combien tenait-une feringue';



rja Vie privée
le jeune Dubois ne languit pas long temps dans 
la boutique de fon pere. II entra au college de 
Brives, s’ÿ diflinguâ autant par fa pénétration que 
par fes efpiegleries ; il fréquentait: les bals & les 
danfes.^On l’y vit, fouvent paraître en arlequin, 
en polichinelle & en fcaramouche. C’efl avec ce 
dernier déguifement qu’il fe faifait porter dans 
unè hotte , d’où il s’élançait au milieu des affem-

& inftruit par l’Apothicaire même qu’elle .tenait une chopine , 
lâcha là moitié du clyftere dans le vifage du fuppliant, en lui 
demandant èxcufe de ce qu’il n’en pouvait garder qu’un demi- 
fètier. Le Page fe ferait certainement attiré une mauvaise 
affaire, s’il eût fait ce mauvais compliment à notre Guillaume r 
qui lui aurait repaffé d’importance les côtes & les feffes & qui 
aurait fait avorter le refle du lavement dans les draps.

» Mais notre preftolet futur ne s’expofa pas à ces fortes de 
fauces & de rebufades dégoûtantes , & fut bientôt dégoûté du 
Miniftere. Il ne trouva pas que le canon d’une feringue fut le 
plus .court & le plus droit chemin -pour fe pouffer dans le 
monde.; & difant en lui-même , longe majora fert anim'us, il 
laiffa à M. Dubois, fon frere aîné, l’héritage entier de cet 
inftrument, paternel, & réfolut d’apprendre le latin à Brives > 8c 
d’embraffer le parti du petit collet ».

Qu’on jtige par cet échantillon du goût & du ftylc d’un 
homme que le Cardinal avait choifi pour feul aide & confident 
dans'lès négociations les'plus fecrèttes. Manquait-il lui-même 
de ce tait heureux qui guide les grands 'hommes dans leur 
choix, -ou craignait-il une. comparailbn journalière qui aurait 
bleffé fon amour-propré ?



du Cardinal Dubois. "ij 
Liées en faifant des cabrioles en l’air. Il eût une 
querelle avec quelqu’un dans ces.divertifTemens 
& fe battit avec lut ; mais cé combat tourna à fou 
avantage.

Dégoûté peut-être , par cette avanture, du fé- 
jour des petites'villes ■; il fe fit tonfurer le Î 8 
Novembre 166$ , & quitta fa patrie. Si l’on croît 
le Chevalier de Ravannè; le nouvel Abbé fe ren­
dit d’abord à Bordeaux , où il fut admis, en qua­
lité de Précepteur, chez le Préfident deG* ***. 
Au bout de quelque temps , il devint amou­
reux d’une femme de chambre qui était au fer- 
vice de la Préfidente , & lui en donna des preuves 
fi convaincantes, que M. de G****. s’en apper-z 
cevant, chafla de chez lui le Précepteur & cefie 
qu’il avoit rendue mere. 1

Cette fille exigea que le facrement fanâifiât une 
union qui avait été prématurée. Pour la fatisfâîrèy 
le couple amoureux revint-en Limoüfin, & reçtft 
dans cette Province la bénédidion nuptiale. Après 
un féjouralfez court, ils fe mirent en route pour 
la Capitale , efpérant tout de l’éfprit délié du mari 
& des charmes de l’époufe.

Arrivé à Paris, où l’on vit entièrement ignoré, 
lorlque lé Gouvernement n’â aucun intérêt à dé­
couvrir un citoyen , Dubois reprit le' collet & les 
études. Sa femme & lui fe féparerent d’un com-
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In un accord& celle-ci trouva dans fôn induflrie 
les moyens de fubfifler. L’Abbé Dubois chercha 
depuis, à l’oublier, & l’on prétend qq’il y .aurait 
réulfi fi elle ne fe fût reclamée de. lui dans le temps 
-de fa nomination à l’Archeyêché d& Cambrai. 
Nous n’anticiperons point fur l’ordre des faits, 
& on verra à cette époque comment l’Abbé 
Dubois, fujt.lui, itnpoferfilençe.i 7

Débarraffé -des foins,domèftiques, il fe chargea 
de l’éducation de quelques jeunes ge,ns, MM. Tro-. 
lier de P\.iancé^ 'âe\a Chambre (des, Comptes, de, 
Gourgues qui-, devip.E Maître des Requêtes, 8c- 
trouva accès .auprès de-.leurs parens par fa gaieté. 
& l’enjouement de fa converfation. Mais il quitta, 
bientôt ces occupations pour s’attacher à M. Faure, 
Doéleurde Sorbonne, Précepteur dejM.de Teilieryi 
'Archevêque de, Rheims Principal du- college de 
Saint-Michel , autrement dit de PompajJpur, fis rue 
deBievre, & réuni depuis à d’autres colleges de 
l’Univerfité. Préfenté à ceDoâeur, le jeune Dubois, 
l’envifagea avec tant, de hardieffe ou d’effronterie 
qu?il“ dit à celui qui l’av.oit.amené :,çe- petit co- 
quin-Ià fera quelque chofe j il a toute l’impudence 
requife,

L’Abbé Faure n’ayant point de bo,urfe vacante , 
l’employa à écrire fous fa diélée, & ne ménagea 
point fon amour - propre naiffant , car l’Abbé

dejM.de


• du Cardinal Dubois. ï$ 
Dubois, lui ayant un jour demandé la permiffion 
d’aller fe’promenèr à' Aunay chez M. de Gburgiïes; 
il-la lui accorda en difaiir’, va où tu voudras,' mais 
reviens dans trois jours. Je fuis votre valet, lui 
iépondiUéelui-ci: eri partant; “Tû né. m’apprens 
riett de nouveau, mon ami 3 lui rép’iquajdure­
ment le Principal’. Il -ne mangeoit ‘même pas av’ec 
ce dernier ; mais avec les Bourfiers, qui pour lors 
ne liraient que cent vingt livres de leurs bonrfes, 
avec iifie 'vieille- cuifiniere & «ut? tailleur^ faifant 
les fondions de portier , nommé Boïvin (1). GeJ 
lui-ci fe refleurit parja fuite des influences avan- 
tageufês - qu’un homme heüï6iïx;fèmbrë répandre 
autour de lui. II fui vit l’AbbéDubois & s’établit 
avantageufemerit dans la rue Saint-Honoré. ■■

Après àvôîï’ joûi pendant quelque tems d’une” 
de ces petites Bourfes notre Abbé fit connoif-' 
fance avec un Officier de M, de Vendôme 'qüi 'ïë' 
préfenta. à ce Prince , efpérant qu’il lui plairoit 
par la vivacité de fon efprit. Il fut dès-lors af-

(■1) Enfuite le foir-en été , dit le Secrétaire, ils allaient.tous-», 
excepté M.- Henry 8c Dame Franfotfe', promener"fur le quai de 
là Tournelle & à la pointe de Tille Saint-Louis, où cft l’hôtel de 
Bretonvilliers, & l’Abbé Dubois s déjà fourré de malice, 
agaçait toutes, les femmes ■& filles joliesrqu’il rencontrait dans” 
feu chemin. . , \
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fidu à lui faire la cour, & fréquenta affîduement 
fon antichambre où il s’efforçait de fixer fon at­
tention par des faillies & des pafquinades. Elles 
lui réuffirenc & lui méritèrent quelques entretiens 
particuliers avec M,, de Vendôme qui le recom­
manda à fon Aumônier, comme un jeune homme 
de grande efpérance. Ce dernier avait des con- 
noiflànces au Palais Royal, & était lié en parti­
culier avec M. de Saint-Laurent qui avait été 
nommé, en 1680 , Précepteur & Sous-Gouver­
neur du Duc de Chartres,

On enfeignait à ce Prince la grammaire, par 
la méthode particulière de M. le Saulnler , an­
cien Principal du college; des Tréforiers. Mais ce 
Grammairien occupa peu de temps la place de 
Répétiteur, & on I,a donna à. l’Abbé. Dubois. Ce 
fut le 1/ Janvier .1.6.83 qu’on Tappellaau Palais- 
Royal, & c’eft à .ce jour qu’on/doit fixer le com­
mencement d,e. cett,e .fortune brillante & rapide 
dont notre fieçle fécpnd en merveilles, ne nous.a 
offert qu’un feul, autre exemple dans la perfonne 
du Cardinal Albéroni. Il fut p.réfenté le premier 
Février i68y, par M. de Saint-Laurent , & fut 
employé pendant l’année 1 68 6, comme auparavant, 
à divers ouvrages que cet Inflituteur lui donnait 
a faire pour conndître fon goût 8t fa capacité. 
Ces Ouvrages étaient des Eflàis ou Abrégés de 

l’Hifloire



■du ’Cafdiïiàl Duboii. ■ i'f- 
PÉiàôife Ünive'rfe)Iëi,de l’Hifioire ‘Ecciéfiaftiqüèÿ 
des Extraits , dés Aâes des Martyrs & des Poètes 
Français modernes. Guidé par les Confeils dè 
quelques SavanS, tels que MM. Faure y je MaUA 
troix, la Fontaine & autres, il rendit au gré dé 
M. de Saint-Laurent.

Celui ci cependant craignait dè produire Tort 
protégé. L’Abbé Ren'audot, de l’Académie Fràn- 
çaife, fortànt Un- jour du cabinet du jeune Prince j, 
avec qui i.1 s’était entretenu , apperçut dans l’anti- 
fchambre l’Abbé Dubois qui atteridoit 1 heure dè 

Ton admiflion-, II dit à M; de Saint-Laurent qui 
i’accompagnaît c que ne lè faifiez-yous entrer 1 
nous aurions vu dans là cortvërfatioh s’il a un peut 
d’efprih Je n’ai gardej répondit celui-ci, fi je luî 
en accordais grand comme la maih\ il ëh prête* 
drait long comme le bras: M. de Saint-Laurent né 
Faifait que Itii rendre juflice , car il cherchait à 
s’avancer de plus en plus dans la confiance dè 
Moniteur j père dè Ton élève: Pour l’acquérir il 
n’épargnait pas celui-ci, & lui faifait elîityer deà . 
fempOrterhéhs, effets de fà vivacité ôtdin airé,otl 
qu’il feignait & préparait à loifir. Ün jour entré 
autres ce Prihçè né l’ayant pas fatisfàit par fort 
travail j il lui dit brufquement, puifque vbüs né 
voulez pas mieux faite,-je vous réponds à Mgf* 
que pour aujourd’hui vous n*ite2 point à là chaffé # 

s
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au Bois de Boulogne. Tout beau , ,1’Abbé , lui 

; répondit l’EIeve, ce que tu me dis-Ià n’efl en­
core que de confeil & non de.précepte , parce 

■ qu’il n’avait pas encore déclaré à Moniteur qu’il 
-voulait avoir pour Précepteur l’Abbé Dubois. Sur 
quoi M. le Blanc, connu par un bon Traité fur 
nos monnoies , rèpréfenta au Répétiteur, que ce 
n’était pas la maniéré d’élever les Grands, & que 
ces paroles hautes & dures, bien loin dèxciter 
l’émulation du Prince , ' n’étaient propres qu’à 

• abattre fon courage. G’étoit ainfi qu’il. en ufàit 
n’étant pas chargé en. chef de l’éducation de fon 
illuflre pupille. Nous le verrons bientôt tenir une

. conduite entièrement oppofée.
Se promenant un jour à l’entrée des jardins de 

Verfailles avec un.de fes amis j celui-ci lui rap­
pelait tout ce qu’il avait fait auprès de M. de 
Saint-Laurent pour le faire nommer Répétiteur. 

'L’Abbé Dubois s’épuifait-en remercîmens -, lui 
faifait des proteflations d’une re’cpnnoiflance éter­
nelle , &. l’étouffait d’embralfemens. M. Blouin, 
frere du Gouverneur de Verfailles qui avait vu 
d’aflèz près les courbettes & les pantalonades du 
Répétiteur, aborda cet ami, après leur féparation , 
en lui difant : « Qui eft, ce jeune homme? h’efl- 
ce pas lui qu’on a placé auprès du Duc de Chartres i 
que vousdifoit-il? a-t-il dei’efprit? L’ami répondit
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H a-du goût, & avec ' fon air vrai ou faux, il 
tâchait de me petfuaderde toute là f econriaiffàncé 
qu’il me doit pour l’avenir brillant qu’il découvre 
de loin : -car je me vois, difait-il/‘plus dé deux 
cens mille écus de rente au bout de ma carrière 
A cela je'm’apperçois que c’efi uri-fot, dit l’Abbe 
Blouin : encore fi c’était au commencement ou au 
milieu de fa carrière,' à la bonne heure y mais à 
quoi fervent'deux cent mille écus de rente au bout 
de la carrière? -
, .Cet efpoir du jeûné Abbé fe réalifait cependant , 
quoique lentement en apparence. Car M. de Saint, 
Laurent-mourut le 3 Août'1687. L’Abbé fe donna 
de grands niouvemens & fit jouer bien des réflbrts 
pour lui fuccéder. M. Thevenot agiflait fortement 
auprès du Duc de la VieUville, '.Gouverneur du 
jeune Prince, & le Chevalier de Lorraine, auprès 
de .Monjieùr, dont il était le Favori. Ces puîflaïïtes 
Pollicitations eurent leur effet', & le 30 Septembre 
de la même année il fut nommé Précepteur du 
Duc. de Chartres.

N’ayant aucun furveillant pour l’éducation du 
Prince, il* fe forma un fyflême capable de le perdre 
à jamais , ou de préparer les voies à la brillante 
fortune qu’il fit depuis. ' Il s’attacha donc à per- 
feflionner les heureufes difpofîtions que fon Eleve 
avoir apportées pour l’étude , afin que Péciat-en

B 2
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réjaillit fur lui même. Pendant ce temps il ne 
négligea aucune occafion, aucun moyen de s’in* 
finuer dans fès bonnes grâces & de l’accoutumer 
à le regarder comme un ferviteur youé à lui 
uniquement, & un autre lui-même. Pour remplir 
le premier objet, l’Abbé Dubois appella auprès 
du Prince piufieqrs Savans, dont l’entretien était 
pour lui une fource de lumière 8ç d’inflruâion. 
La Cour j témoin des fuccès de l’EIeve^ en conçut 
les plus hautes efpérances, & le Précepteur’ en 
fentit les effets.!! obtint, le 26 Septembre 168p, 
l’augmentation de fes appointemeus, à l’occafion 
de quelques Conférences d’Hiftoire & de Géo­
graphie, tenues à Saint-Cloud. II reçut une gra­
tification de quinze çens livres,- convertie depuis 
en penfion & réunie a fes appointerons , c’eft 
ainfi que de mille & quinze cens livres, qu’il 
avait’ eues du vivant de M. de Saint-Laurent, il 
s’éleva jufqu’à quatre: mille cinq cens livres d’ap- 
pointemens.

Comme fa place pouvait être fupprimée., & 
qu’on pouvait tout craindre dans une Cour auflx 
orageufe que. l’était le Palais-Royal du vivant de 
Monfîeur, l’Abbé Dubois chercha à s’aflurer une 
retraite en cas de befoin, car on ne peut attri­
buer qu’à cette prévoyance l’ardeur avec laquelle 
$ follicitû la Principal!té de Saint-Michel, vacante
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par le décès de fon ancien Maître, l’Abbé Fauré. R 
l’obtint', M. Segnelai lui fit donner la Difpénfe 
d? réfider., par un Arrêt du Confetl, du 17 Avril 
165)0 , à caufe du fervice qu’il rendait au Duc de 
Chartres\pour fes études.

Sa première ambition & fon unique occupation 
étaient cependant de s’attacher fon Eleve. Pour, 
y réuflir il étudiait l’elprit & le coeur de cet iilufire 
Pupille. Y ayant découvert un penchant décidé 
pour les plaifirs & lé beau fexe , l’adroit Précepteur 
s’én fervit habilement. De l’avett dê tous les Hil- 
toriens de ce temps il favorite en lui ce funefié 
penchant & fournit tens celFe de l’aliment à fes 
defirs toujours renàiffàns.-On le voyait fouvent, 
enveloppé dans un manteau, attendre à là petite 
porte du Palais-Royal, qui donne dans te rue de 
Richelieu, de jeunes grifettes, de petites lingeres, 
des couturières, des cdeffeutesde jolies bian- 
chiflèufes & brodeufes, à qui il donnait rendez*- 
Vous & qu’il condinteitenfuite par un éfcalier dé­
robé à l’appartement du Prince ( i ). H cotàtfhtia

(l) Le Secrétaire que nous tranfcrivens ici?, & dont notis-: 
confervons les propres termes , lorsque leur-trivialité no force- 
pas à les rejetter, ou îorfque l’énergie oblige dé les rapporter, 
dit e'nfùite : «c Cet habile Etëcépteür avait àjouté une fameufe-, 
» réglé à Defpautere.

çÿ fo.-Etres fiint putanifmïgeneris^
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prefque jufqu’à fa mort cet infâme métrer J qui 
fit attacher, à la porte de l’Eglife de Saint-Honoré 
ce .diflique le jour de fa fépulture :

Rome rougit d’avoir rougi 
Le m.. ..... qui gît ici.

-Il lyr dut, fans doute, fâ nomination à un Ca- 
nonicat de Saint-Honoré, qui l’obligea à fe faire 
recevoir Maître-es-Arts.; ■ & .l’Abbaye ^’AirvauIt 
que Louis XIV lui. donna ,• à' la recommandation 
du Duc d.e Chartres. Ce Prince l’emmenâ avec lui 
au fiege de Mons, en i6$ioù le.Roi étoit en 
perfonne, & porta à fix mille livres fes appoin- 
.temenspar une gratification qu’il lui accorda 
pour les frais; à faire en le fuivant dans fes cam­
pagnes., -
, Les bontés du Prince l’enorgueillirent au point 
de méconnôître fa famille,, car unMieur Dubois, 
fon cou fin-germain , & Bourfier du College de 
St.-Michel ,-ayant obtenu la permiffion de le fuivre 
au fiege de Mous , & ayant fait la dépenfé d’un fur- 
tout de baracan avec des boutons de cuivre doré ; 
fe préparait à partir. Changez de nom, lui dit alors 
P Abbé, & ne vous appeliez pas Dubois. Le jeûné 
Médecin fut piqué de la propofitron, reftilà, en 
colere, de faire ce que fon coufin délirait, & lui 
répondit fermement,, qu’étant fon parent, bien.
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loin de luçjêÉre à charge, il ne pourrait que lui faire 
honneur, & qu’aurefle il envoyait au diable lapa-, 
renté & le voyage. L’Abbé fut fi outré de cette 
réliflance, que pour faire oublier fon origine , il 
changea fou nom de Duboys, en celui, de' Dubois, 
par uni voyelle, prétendant que l'y fèntoit le Col­
lege. II faudra cependant, IuLdit, à ce fujet, un 
courtifan, que vous fongiez à entrer dans un- autre 
College, celui des Cardinaux ; à quoi il répondit 
avec une feinte modeflie : moi! je fuis immédia-, 
tement au-delfous de rien. Ses ennemis firent plu­
sieurs railleries fur ce changement- de nom , & 
diflingùaient la filiation des Dubois : n°. i, Duboys 
de canule, père dû Cardinal ; n°. 1, Dubois pour­
ri, l’Abbé & Dubois de haute futaie, fon frer.e,- 
grand , long & mince ; ri°; 3 Dubois de tremble, 
lès neveux : l’un étoit le . Chanoine, grand bre­
douillent, & l’autre 11e pouvoit proférer une feule 
parole fans‘gloulfer comme une poule3 l’un & 
l’autre étaient faifi§ de frayeur à la vue deleur oncle 
& de fes emportemens.

Us l’ont rendu célébré à plus d’un titre-, ainfi 
que fes juremens. Toute da France connaît des 
anecdotes à ce fujet, 8c c’eft ce qui nous enhardit 
à rapporter fes expreflions dans toute leur énergie : 
alluré que perfonnene s’en étonnera, & qu’on les 
aurait fùppofées, fi. elles ne fe fulfent pas trouvées 
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dans les Mémoires. C’eft à cette malheureufe habi­
tude de profaner perpétuellement le nom de 
Dieu dans fes difçours, qu’a rapport le trait Rivant 
gui a retenti dans, tout le Royaume.

Pendant une des afîemblées que le .Cardinal 
IJubdis 8i d’autres Prélats tertaient^chez le Cardinal 
de Rohan t au Ihjet de la conftitution,. il, s’éleva 
une difpute dans l'anti-chambre entre les laquais 
de Nolfeigneurs. On voulait favoir qui de ces Prêt 
lats était le plus élevé en dignité. On citait en con­
séquence l’Archevêque de Lyon, Primât des Gau­
les , celui de Vienne^ Primat des Primats, çeluide 
Çtrafbourg, Cardinal pour lors & gra,nd Aumônier 
<}e France ; enfin , quelqu’un crut renchérir en par­
iant de l’Archevêque de Reims comme d’un Duc 
& Pair, ayant l’honneur de facrçr le Roi. Altedà, 
s’écria Rufin un des laquais du Cardinal Dubois , 
|u nous |a bailles belle'; ton maître façre le Roi* 
mais le mien efi bien plus que lui, car il facre Dieu 
tous les jours.. Cette réponfe fut bientôt fue de 
toute la Capitale 8c de S. A. R. qui en rit à gorge 
déployée. .

Pendant le fiege deMons,M.leDuc de Chartres 
Voulant s’amufér aux dépens de fon Précepteur, le 
prit au lit, & le portant en chemife dans fes bras, 
«tu travers du camp, difàit à tous ceux qu’il rert- 
'ë^.rrait ; voilà le drôle, voilà le Curé, &ç. L’abbé
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ne pouvant fe défendre, attendit le moment où le 
Prince fe débarafla de ce fardeau & le planta fur 

• fes jambes, II ïàifît alors la canne d’un des fpeâa- 
' leurs , & dit au Prince, qui avait alors, repris la 
fienne, Monfeigneur,faifons une botte. C’eft ainfî, 

Æjouta-^ilinfolemment, en parlant aux fpeâateurs 
placés derrière lui, qii’il faut être de tous métiers 

‘avec ces gens-là.
Le même Prince étant à l’armée, voulut en­

tendre là Meflife, 8c comme elle allait commencer 
ilenvoÿa un de fes Officiers avertir l’Abbé Dubois} 
mais il le cappella fur le champ'& lui dit de n’y 
pasaller, ajoutant qüecë n’était pas la.peiné, l’Abbé 
ne fe fouciànt guère de là Melfe. I! y allait cepen­
dant quelquefois. Un Dimanche entr’autres jours, 
auquel le Clerc de Châpellezavait oublié de mettre 
ùn carreau fur le prie-dieu du Prince, l’Abbé dit 
tout haut, un carreau à Monfeigneur, & comme! 
ôn tardait à l’apporter, cela êfl étrange, s’écria- t-il, 
efl-il poffible qu’il n’y ait pas ici un valet de car­
reau ? C’eft là une de fes türlupinades dans lèfquêl-' 
les il fè plaifait à faire briller là vivacité de fort 
efprit.

La même cérémonie lui fournit encore une oc- 
çafiôn de dévoiler là maniéré libre de penfer fur 
la religion: ayant défendu ünSamedi S'aint'à Purelt 
,(qn yalet-de-ch^mbre de fortir le lendemain matin
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avant qu’il Peut âppellé , celui-ci entendit Tonner 
onze heures, & crut pouvoir aflîfler à une mette 
batte à St. Honoré. II revint fur le champ j mais il 
trouvafon maître levé, & celui-cis’emporta violem­
ment contre lui, en difant que fon feryice devait 
être préféré à celui de Dieu même.

On ne .tarda pas à s-’appercevoir de Peffet que 
produifoit fur fon éleve l’irréligion de PAbbé Du- 
bois..Louis<XIV qui avaitif.emarqué avec attendrit- 
femenc la piété du Duc.de Chartres dans.fa pre­
mière jeunette, le trouva fort diffipé depuis fa cam. 
pagne.- Sortant un’jour de la.Chapelle, où il enavait 
été plus, frappé .qu’à l’ordinaire -, mon frere , dit-il 
à Monfieur d’où vient ce changement ? quelle 
religion a -dpùc mon neveu ? je ne Je reconnais 
plus. Faut-il s’en étonner, répondit Monfieur ? il 
a la religion de fon Précepteur qui n’en a guère 
lui-même. ,

Ses emportemens fatiguaient cependant le Prince 
& il difaiten s’en plaignant, morbleu notre Tul- 
lois ett vif J il aura affaire à moi, il elï frpp pétu­
lant. Souvent il Je renvoyait, mais celui-ci con- 
naiflant la facilité du Prince, fé repréfentait un 
moment après, & obtenait fa grâce. Ses amis la­
vaient même lui faire un mérite de fes vivacités 
auprès de.fon iihiflre élevé : en difant que les em­
portemens né venaient que d’un, violent attache-
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ment à fon fervice & à fes.intérêts. Mars l’adroit 
Précepteur voulait-; par'ces fcènes répétées tous les 
jours, plier à fon joùg l’efprit du Duc de Chartres, 
& ■l’entretenir-d^ns cette dépendance qu’il a paru 
porter impatiemment quelquefois, mais qu’il-n’a 
jamais fecouée entièrement. Audi l’Abbé était-il 
fi perfuadéde cet afcendant que fâchant le Prince 
refroidi par une abfence;affez longue, il dit à fes 
.confîdens. « Lé charme eft levé , l’amitié, n’eft 
qu’une habitude , tant que j’ai,été fur fes épaules , 
je l’ai mené bon train , je ne dois pas quitter prife , 
&ilfaüt'que je retourne auprès de lui ».

L’Abbé étoit le premier à plaifanter fur fes ju- 
remens. Le Duc de Chartres ayant à lui parler l’en­
voya chercher à l’hôtel de Melufine où if logeait, 
& lui fit recommander de venir au plutôt. Par affec­
tation & pour établir une-efpece de familiarité avec 
ce Prince , l’Abbé fé fit attendre quelque temps 
après lequel il arriva. Le. Prince qui s’était impa­
tienté , lui demanda brufquemeat la caufe de ce 
retard. « Ma foi, Monfeigneur, répondit l’Abbé , 
je vous dirai naïvement la Vérité ; j’étois occupé à 
regarder par le trou de ma ferrure & à écouter mes 
gens qui fe plaignaient de' moi & difaient en peC- 
tant : quel chien d’Abbé ! c’éft un furieux que 
.notre maître ! il jure comme un charretier j c’eR
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un fcélérât ! Tes gens, reprit le Prince, te connaît 
fent donc bien. Au refte ils ont raifon

Les juremens & ies exprelîîons les plus laies ne 
faifàient pas feu Is l’ornement de là converlàtion : 
oqlui a reproché avec fondement d’employer fré­
quemment le menfonge , c’eft pourquoi Mme» de 
ffautefort difait de lui : « fi jamais il fort une pa­
role vraie de fa bouche j ce fera la première , & je 
la feraiplaçer refpeâueufement dans un reliquaire ». 
Ç’était avec raifon, car en entamant quelque né-’ 
gociation il commençait ordinairement par cette 
exhortation à fes aflbciés : ne dites mot & laiflez- 
moi mentir, nous nous en tirerons. II ne réuflît 
pas toujours par cette méthode , & elle échoua 
contre là fineffe de M. à'Argenfm. L’Abbé lafle 
d’une de fesmaîtreffes,connue fous le nom deFoiûne, 
dont il croyait avoir à fe plaindre > chercha des 
prétextes pour engager ce Magiftrat à l’envoyer au 
Miffiflïpi qui était alors l’égoût dé Paris. Mais ce fut. 
en vain & F Abbé racontant à quelqu’ami le mauvais 
fuccés de fes menfonges ,. & celui c/lui repréfen- 
tant qu’il s’étàit compromis avec ceMagiftrat, «je 
m’en mocque répliqua-t-il, il en croira ce qu’il 
voudra».. . ... . , ;

Donnant un jour à fouper à M. dM'rcy Gau ver­
deur de fon éleve, & au. célébré Abbé de S.t ..Pierre x ’
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il ne ceffà de leur raconter des aventures fuppofées 
& d’y joindre les détails les plus fcandaleux. Tu 
n’y pentes pas , I’Abbé, lui dit le Marquis d'Arcy, 
cette converfation n’eft guère eccléfia/liqué. Bon ! 
bon , répondit-il en ricanant j, ce n’eft rien -, je nè 
fuis encore que dans les ordres mineurs»

II traitait au fit légèrement la probité & là bonne 
foi , & tes Mémoires nous en fourniront plus d’ùn 
exemple. Ceux qu’il donnait au Duc de Chartres 
étaient intitulés plaifamment : Partie des dépenfes 
faites par moi pour Mgr. Total, &c> Le Prince ne 
les regardait pas , les jettait au feu & payait. Auflï 
l'Abbé appelait il ces petites dépentes de Rogatons , 
des chofes qui n’ont point de nom. Il en ufait aiiffi' 
cavalièrement avec tes amis, 8c entr’autres avec un 
Sr. Monbrun Marchand de drap , chez1 qui il man* 
geait habituellement» Le frere de ce Marchand 
était établi à Londres j & lui envoya en prêtent un 
très-beau cheval anglais. N’aÿant point d’écurie ; 
le Sr. Monbrun pria I’Abbé, qüi était répandu dans 
Paris, de lui en procurer la vente. Ce qu’il fit, en 
lui vantant beaucoup tes talens' pour le négoce, 
& en propofant de lui donner d’avance le prix du 
cheval. Le Marchand fe repolà aveuglément fur 
lui, & fit conduire l’animal dans l’écurie dé I’Abbé 
Dubois. Celui-ci le vendit bientôt à un Officier de 
Monfieurpour leprix'de quinze cents livres, & en
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remit fix cens au.Sr, Monbrun en l’àffuraht que le 
cheval avait été vendu, avantageufemerït. Mais ce 
Marchand fe promenant peu de’jours après dans le 
jardin du Palais-Royal, s’affit par h a fard auprès de 
quelques Officiers de Monfieur. Çeux-ci s'entrete­
naient de l’achat d’un cheval anglais vendu quinze 
cens livres à un. de leurs camarades pard’Abbé Du­
bois. Le Sr. Monbrun femêla dqns la-converfation , 
& s^étant bien affiné du fait par. les détails,alla s’eu 
plaindre à l’Abbé. Le menfonge fut la reffource du 
vendeur, il.nia effrontément le fait , & garda neuf 
cet s livres pour fes, peines.

Louis XIV qui avait remarqué, dans fon neveu 
un air diffipé évaporé,' apprit dans ce temps- 

,làpar la voix publique que,cet air était fourénu par 
un .dérèglement de moeurs auquel.il' fallait mettre 
des bornes.» Ces bruits étaien t fondés, car ori entre­
prendrait vainement de raconter, les amours de ce 
Prince; lui-même n’aurait pu-.le .faire. Toutes les 
jolies perfonnes qu’il pouvait découvrir méritaient 
fes hommages’, & fes valets-de cha.mbre-'travaiL 
laient de concert avec fon Précépteur à luien of~- 
frir.tousdes jours de nouvelles. Ondifait publique­
ment que l’attachement.: pour fon maître & le 
zele pour là sûreté portaient' l’Abbé-à éprouver 
lui-même les objets qu’il plaçait: fous.fes yeux. 
L’exaâitude - de fes /recherches & fon ffiabileté
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à dreflèr des embûches étaient telles que le quartier 
Saint-Honoré était devenu redoutable pour toutes 
les femmes qui joignaient quelques agrémens à 
la jeunefle. Les meres qui étaient jaloufes de 
leur réputation 8c de l’honneur de leurs filles 
évitaient avec foin le voifinage du Palais-Royal 
& paflàient les jours & les nuits à veiller leurs 
enfans. ■ ■ • .

Le,Prince., emporté par un tempérament fou­
gueux & fecpndé par le confeil & lés foins de 
fon Précepteur, fe lafla bientôt des plaifirs qu’on 
lui procurait'dans fon Hôtel. Il fe tranfporta 
dans ces endroits, que la politique toléré pour 

.éviter de plus grands maux, & qui font confacrés à 
Fincontinence publique. II fe flattait de trouver 
plus d’agrément &.de volupté avec ces prêtreflès 
exercées dès la plus tendre jeunefle'. aux myfleres 
de l’amour qu’avec les innocentes viélimes qu’on 
lui avait jufqu’alors facrifîées , mais craignant 
que Iç refpeâ dû à fon rang n’empêchât ces 
viles proflituées de fe livrer aux raffinemens de 
débauche dont elles fe font une. habitude., il 
cachait foigneufement toutes les marques de fa 
dignité, àflajt chez elles-, Couvent feul, toujours 
peu accompagné & dans la première voiture de 
louage qui, fe préfentait à lui. Pour veiller à 
fa.sûreté, M, d’drgenjon. Lieutenant de Police,
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fi célébré par, l’ordre qü’il a établi dâns Parts * 
& par la maniéré dont il à perfeâionhé les Eta- 
bliffemens de M. de là Reyriie ; lé fallait fuivré 
aliîdumeht. L’on plaçoit même, parfon ordre, utié 
compagnie du guet aux environs dés temples 
où le Prince allait aipfî fâcrifieé dans le filencé 
& l’obfcurité.

Quoique Louis XIV eût donné affez d’eSèmpIés 
d’inconduitè, s’il avôit eu conrtoiflance des dé­
bauches dit Duc dé Chartres, il auroit cependant 
employé fon autorité à les faire çêlîèri Mais, en 
ignorant les détails; il crût que le mariage y met­
trait Un frein. Il chercha ' dans fa famille une 
Princelfë pour l’unir à fon neveu i & jetta les 
yeux fur une des filles de Madame de' Montefpan-. 
Madame, fille dé l’EIeâeur Palatin, Princeffe plus 
recomthandable encore par fon zele pour les 
Sciences & les Arts, que par îa naiffance, s’op- 
pofa ouvertement à cette alliance , qu’elle re* 
gardait, difait-élle hautement, comme unefîétriflüre 
imprimée a fon fang toujours put & à celui de fort, 
époux. Elle employa tout ce qu’elle avoir de crédit 
& d’autorité fur l’elprit du Duc dé Chartres poufr 
l'empêcher d’y confentir, 8c l’exhorta à tout fouf* 
frir plutôt que d’accepter une Princefle qu’on n’att- 
rait, difait-elle, pas offerte à un Prince étranger» 
Louis XIV» en effet, ell le premier & le feuf 

dé 
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de nos Monarques qui air allié fâs filles naturelles 
à des Priiiées. Lé'jeune Duc fentit la force des 
raifons de fa inere & lui laifia entrevoir qu’il ré- 
fiflérait de tout Ton pouvoir-, de forte que' Madame, 
ralTurée, ne s’occupa plus de c'ettë mëfalliance ; 
elle n’avait ôfé en parler à Monfieur^ conndiflant 
fa fôiblelTe & fes indécifions. En effet, à la pre­
mière proposition que lui en avoir faite le Roi, 
il n’avait répondu qu’en biaifant, fans témoigner 
aucune répugnance.

Quelqu’abfolu que fût le monarque, il n’ém- 
plôya pas la force pour venir à bout de fort 
delfein , il fît femblant d’ignorer les empûrtemens 
de Madame & les difpofitions où fe trouvait 
Ion neveu, dont le caraétere ferme & décidé 
fe ferait rdidi contre la violence : mais il fie perdit 
pas de vue fon projet. II chercha, entre ceux 
qui‘approchaient le jeune Prince , une perfonne 
qui montrât allez de dépendance de la Cour pour 
fe prêter1 à fes vues & eut aflez d’eriipire fur 
fon efprit pour l’y amener infenfibïement. Celui 
qui parut le -plus propre à jouer ce rôle diffi­
cile fut l’Abbé Dubois. Né fans fortune & dévoré 
d’ambition, on elpéra qu’avec la pêrlpeâive des 
rëcompenfes'& des diflinflions, en pourrait le 
charger de la négociation. Perfonne n’ignorait, 
d ailleurs, que i’Eleve avait la plus grande confiance

G
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dans ce Précepteur, foit qu'il lui crût un grand 
mérite, foit que fa confiance fût ie fruit de 
l’habitude, foit enfin que celui-ci eût eu l’art 
de lui perfuader que feul au monde il- s’était at^i 
taché à fa perfonne augufle & à fon fang il-, 
lufire.

Louis XIV chargea Madame de Maintenon de 
lui faire» à Saint-Cyrles propofitions les plus 
ayantageufes. Elle réuffit entièrement, & l’appas 
des récompenfes fit trouver excellentes les raifons 
de la Cour: de forte que notre Abbé fe chargea 
de les faire goûter à fon. Eleve & de vaincre 
fa répugnance naturelle, en affeâant de remercier 
la Cour de fes offres & de travailler uniquement 
pour l'avantage du Prince. Voici les raifonnemens 
dont il fe fer vit pour le perfuader. Le Duc de( 
Chartres , en refufant, s’attirait l’ihdignation du 
Roi, qui deviendrait fon perfécuteur , n’ayant 
pu être fon beau-pere. Celui-ci l'éloignerait de, 
fa Cour & de toutes les charges : tout le monde 
Te réglerait fur la conduite du maître, abandon­
nerait le Prince» & le bifferait végéter fans aucune 
confidération. A la mort de Monfieur,, on lui, 
difputerait infailliblement fes titres, fes préroga­
tives, & on le réduirait à la fimple qualité de 
Premier Prince du Sang. D’ailleurs fa qualité de 
fils unique de leurs Altefles Royales exigeait qu’il
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ïè.mariât au plutôt. Ayant refufé là fille dû Roi* 
il ne pouvait le faire du vivant de ce Monarque > 
à qui,une bonne-conftitütion promettait encore 
un/loug régné, & qui. fe vengerait en s’oppofant 
à ce mariage . .. Quelle^difference fi ce Prince 
acceptait Mademoifelle de Nantes (fîlIedeMadame 
de Montefpan') ! il s’ouvrait par-là le chemin de la 
faveur & .s’arffurait toutes les diffinâions accordées 
à fon père 5 il aurait d’ailleurs pour époufe une 
Princefie aimable, douée d’un heureux caraâere & 
qui chercherait par fes complaifances à. faire oublier 
une tache que le préjugé feul imprime aux ènfans 
illégitimes & que la raifon fait difparaî,tre.

’ Ebranlé par ces raifons, le Prinçe fe prêta à tout 
ce que voulut- fon Précepteur & n’héfita que 
fur les conditions de. l’alliance. Voici celles que 
i’Abbé Dubois lui propofa & lui fit goûter. Le 
coritraâ de mariage .devait lui allurer une dot 
confidérable en terres & en argent, la fucceffion 
pleine & parfaite à tous les biens,/ titres -& pré­
rogatives de Monjieur, & la promefle d’être puif- 
famment aidé & fecouru pour contraindre TE- 
leéleur Palatin à rendre juflice à Madame. L’Abbé 
exigea encore de fon Eleve Ie;plus profond, fe- 
cretîj»l’engagea à parler lui-même au Roi,,& à lui 
expliquer fes prétentions. II l’affiira enfuite que 
Monjieur fe fâcherait tris • modérément de cette

C 2
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conduite myfiérieûfe & que la colere de Madame 
ferait d’une courte durée.'

Telle fut la première négociation dont l’Abbé 
Dubois fe vit chargé, & l’on doit avouer qu’il y 
déploya cette fînefle, cette aâivité, cette juflefle 
& cette précifîon qui le rendirent depuis célébré 
dans les affaires les plus importantes de fon fiecîe. 
Audi eut-il la fatisfaélion de voir fon Eleve 
fuivre exactement fes confeils. Louis XIV, charmé 
de la docilité dé fon neveu, lui promit tout-ce 
qu’il lui demanda, & exécuta fîdellement fes 
promefîes. Tout fe pafla comme l’avait prédit lé 
Précepteur. Monjieur ne témoigna que de. l’e- 
tonnement en apprennant la démarche de fon 
fils. 'Plus emportée , Madame la lui reprocha 
en termes durs & greffiers, lui donna même un 
foufHet, & s’appaifa enfuite.

Le , mariage cependant fut célébré à VerfaiUes 
le 18 Février idpa. Il aurait rendu Je Prince 
heureux ; s’il eût pu fe fixer à une feule femme; 
mais il lie chercha pas même à combattre le pen­
chant qui le portait fans celle au changement. 
Belle comme fa rhere.» Madame la Duchefle de 
Chartres avait un caraélere beaucoup plus heu­
reux ; une grande fagefle,; beaucoup de retenue, 
un excellent coeur, une piété'fincére, un attache­
ment parfait à fon époux, une grande application
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aux affaires de fa mai Ton & à l’éducâtion de fes 
enfans, lui ont affûté le fuffrage de da pofiérité. 
Le Duc lui-même conferva tôûjours pour elle un 
fond de tendreffe & une eftime refpeâucufe ; né 
lui donna, à l’exception de fes infidélités, aucun 
fùjet de plainte, & montra, pa<r le grand nombre 
d’enfans qu’il eut de cette Princefle, que fon atta­
chement pour elle était plus confiant que pour, 
fes maîtreflès même les plus difiingüées. ' "

Le Roi fut beaucoup de gré à l’Abbé Dubois dé 
la conclufion de ce mariage, & l’appercevant 
un jour àü' fortir du petit couvert, il l’aborda 
d’un air gracieux. Ah ! vous voilà, M. l’Abbé, 
lui dit il, je fuis bien aife de vous voir ; que 
peut-on'faire pour reconnaître dés fêrvices/tels 
que ceux que vous nous avez rendus ? Sire , répon- 
dit'l’Abbé, Votre Majefié peut me faire Cardin 
nal. Surpris - & -, offenfé de cette impudence , '• le 
Roi lui tournale; dos brufquement, & rentra dans 
fon cabinet, en difant : oh ! pour celui-là, je ne 
m’y attendais pas. Il le rëcompenfa cependant 
dans la fuite, & lui donna, en 1693, l’Abbaye 
de Saint Juft, vacante par la mort de M. de Ville- 
roi, Archevêque de Lyon. L’année fuivante, il 
eut le Prieuré du Val-aux-Grais, & fut confirmé 
en idpjj dans la poflèflion de ce bénéfice, qui

3:
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aÿoit été précédemment converti enÇorriinanderie 
de Saint-Lazare. ,.»f. .

L’AbbéDubois avait un fyflême quife prêtait 
facilementà la pluralité des bénéfices. Ils n'étaient 
félon, luij qui un bien laijje pur les Jits pour le divçr~ 
tij/ementdes gens d'efprit. Il ajoutait que s’il était 
Pape il n’en donnerait aucun , & les garderait 
■tous pour lui feul, & qu’à l’égard de-la papauté., 
il n’en prétendait jamais donner fa renonciation. 
M. le Duc de Beauvilliers , reçut de lui une lettre 
idans laquelle il lui marquait qu’il avait eu pour 
berceau un petit college, celui de Saint-Michel, 
duquel étaient fortis plufieïirs. grands hommes’> 
& ;entr’autres. quatre' grands Papes’ Jjimbufinè 
.comme lui, &,qu’il tâchait de fuivre les traces 
de ces PonfiféS; célèbres. Mais il ayait un neveu, 
(le bredouilleur ) qui ne peu lait pas de même; 
tçâr.il lui avait réfigné fon ’cânonjcat de.. jSajhtt 
Honoré. ,..en retenant une -forte pènfion. CelüLci 
voyant que fon oncle jouiflait déjà d’un grand 
nombre de bénéfices qu’il appellait des breloquèsr, 
quoiqu’il çn tirât un fort revenu, imagina dedui 
retrancher une partie de cette -penfîon.); eb

Le neveu croyant par délicatelfe de confcience 
devoir fe comporter de la forte J écrivit là réfo- 
iution à ifon oncle. Il lui repréfentait en même?

t%25c3%25a7%25c3%25a2r.il
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temps que fes appointemens & fes Prieurés le 
mettaient en état de s’en paffer , 8c que l’em­
ploi de cette fomme ferait meilleur entre les 
mains d’un Èccléfiaflique moins diftraît par des 
.occupations mondaines. Ces repréfentatioiis'étaient 
fuivies de réflexions pieufes fur le danger de la 
pluralité des Bénéfices, que l’oncle ne goûta point. 
Il luf parlait ainfi‘dans fâ réponfe. '' N’efl-ce pas' 
du Pape que.je tiens mes Bénéfices? n’efl il pas 
le Vicaire de Notre Seigneur fur la terre ? fort 
pouvoir ne vient il pas d’en liant, & fon autorité 
n’efl elle pas établie d’une manière inconteflable ? 
Anathème à qui foutient le contraire ! que ceci 
foit dit pour cette vie, en attendant le jugement 
de l’autre. » C’eft d’après ces maximes qu’il foP 
licita & obtint prefque chaque année un nouveau 
Bénéfice , de forte que le calendrier de fa vie aurait 
pu être rempli par fes-nominations.

Cependant fon Secrétaire qui l’a füivi long-» 
temps dans l’intérieur de fa maifon, lui reproche 
une avarice fordide. Lorfqü’ôn lui en faifait dès 
reproches, il répondait que lorfqu’ons’efl vu dans 
fine étroite pauvreté, on-craint toujours “d’y re­
tomber. On n’efl avare ', ajoutait-il, qu’J: force de 
raifon. Le Duc de Luynes , ce célèbre favori de 
Louis XIII, n’était devenu riche'qu’en épargnant tous: 
les jours quelques fols d’herbes à mettre dans le pote
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Souvent suffi faifait-il peler la viande de, fa eui- 
Lne-devant lui. Les détails de fort avarice font 
trop, minutieux pour tenir place ; ici ; cependant 
nous ne pouvons omettre celui-ci. Il reprochait 
tin pur à fes ■ neveux l’emploi qu’ils faisaient tous 
les jours de deux iiards pour faire décroter leurs 
fpuliers >,Admirez, . difait-il , ces petits faquins' 
qui me conflituent en folle dépenfe pour leur 
entretien. Où eft le temps où je décrétais moi- 
même mes fouliers fans déçrotoir, & que' ma 
falive me fervait de cire .... .. Un de fes amis 
l’entendant gronder.très-vivement fur cette pré­
tendue, prodigalité, lui dit gaiement : Vous met­
tez autant de politique dans le gouvernement 
de ;yotre cuifine, & de votre domeltique qu’il çra 
faudrait .pour gouverner l’Etat.

• Le Rp.i qui avait éprouvé les taïens de-1’Abbé 
Dubois dans la négociation du mariage de fa .tille ÿ 
accorda emi Date de Chartres fon agrément 
pour permettre à fon; Précepteur d’aller joindre- 
en -Angleterre M. de Tallard , Amballàdeur de- 
France. Maïs pii fit peu de.féjour à Londres y^car- 
o.n .fut, obligé de le rappeller au bout' de quelques- 
mois. Cependant il eut le temps de fe faire con­
naître à cette Cour j & d’y former des liaifons 
qui-lui furent dans 'la fuite de la plus grande 
utilité; 7. \ ■ >■ ; ,vu» ; \
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A peiné arrivé en Angleterre, l’Abbé Dubois fit 

tonnai flance, par le moyen de M. de St.-Evremont 
&du Ducd’Ormont, avec M. Stanhope. Cet Anglais 
célébré parmi les efprits forts , goûta beaucoup 
l’Abbé:, & fe lia intimement avec lui. Quoique 
la Cour eût. pris quelqn’ombrage de la préfence 
d’un, négociateur fi délié;, M. Stanhope vécut fa­
milièrement avec lui. Il lui dit même dans une 
de..lès, effufions de coeur qui naiflent de la fa­
miliarisé : » Maître Guillaume > vous ' avez l’efprît 
de Sancho -, vous brillez comme lui par des faillies, 
de pe.tites,pointes, & des jeux de mots ; en un mot 
l’imagination eft votre fort : mais la force d’ef- 
prit,.f  étendue & la fuite du rationnement, fer- 
viteur.très-humble, vous ne vous en piquez pas 
trop. »? .

Ces liaifons donnèrent cependant de l’ombrage 
à d’AmbalEideùr. chez ?quî logeait le Chevalier 
Dubois; ( Q® lait qu’en Angleterre & .en Hol- 
lande, lës Eccléfiaftiques font obligés de quitter 
les marques de leur état ). Son Excellence voyait 
tous les matins fa cour pleine de carofles s elle 
accourait en robe.de chambre à. la fenêtre pour 
voir les perfonnes qui le demandaient,, & ;s’en 
retournait le dépit & la jaloufie dans le cœur s en 
apprenant que tout ce bruit & ce fracas étaient 
pour le Chevalier. Il favait auffi que dans les

robe.de


ip Vie privée
orgies & Hans les repas noâurnes où affiliait fré­
quemment le Chevalier DaboisM. Stanhope.Sc 
d’autres Seigneurs , s’amufaient à porter la fànté 
du Chevalier Dubois A fous le nom de 'füpplé- 
ment de l’Ambaffade. L’Ambaffiadeur crut fà di­
gnité avilie , en écrivit vivement à M. de Torcy} 
Secrétaire des affaires étrangères. II en porta fés 
-plaintes au Roi lui-même > en lui marquant que 
-Sa Majefté n’ayant-pas befoin de deux Ambaf- 
Fadeursen Angleterre, il la fuppliait de lui don- 
lier l’ordre de revenir à la Cour, ou dé rappeller 
ie Chevalier. Dubois qui ufurpait fur lui tous les 
honneurs de l’ambalTade.
: Le Miniflere ne put fe refufer à ces repréfenta- 

tiqnsy& l’on envoya une lettre de cachet au Che­
valier, avec ordre de revenir fur le champ-; éri 
France. Celui-ci obéit, & quitta Londres avec re­
gret. II s’était vu là dans fon élément , car un 
efprit vif & ardent ’comme le fieu y ) trouvait 
abondamment de . quoi l’pcduper & l’àmufer.1 
Il emporta un grand nombre de renfeignemens 
tqu’il avait pris fùr la Cour d’Angleterre , & laifla 
dans ce Royaume des amis & des conûaiflànces 
avec lesquels il entretint* une correfpondarice 
régulière.'

Le lendemain de fon arrivée à Paris, il fe hâta 
d’aller à Marly, où était'là. Cour. Le Roi, qui fe
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promenait dans le? jardins, ayant apperçu l’Abbé, 
'lui fit l’honneur de le faluer. Celui-ci l’aborda un 
chômentaprès dans le temps où il'donnait des or­
dres à Ces jardiniers. Le Roi lui dit d’un air affable, 
■voilà ce que c’ett, M. l’Abbé, d’avoir tant d’ef- 
'prit, on ne faurait aller par le monde avec tant de 
mérité, fans s’attirer des affaires';» fur quoi celui'ci 
tâcha de fe jufiifier en peu de mots, & fe retira.

L’année idpp vit cet Abbé fe revêtir encore 
'd’un nouveau ' bénéfice ; la Prévôté d’Arnat en 
Limoufin que lüiréfignà l’Abbé de Pompadour. : II 
traita l’année fuivante de la charge de Chapelain 
ordinaire du Roi avec l’Abbé de Brïeres, Cha­
noine de Saint-Honoré : mais celui-ci ne put obte- 
■nir la permiffion de vendre.
a.': L’Abbé Dubois fut amplement dédommagé en 
1701 de ce léger défagrément. La mort de Mon­

sieur ayant mis fon élève en pleine poffeffion des 
Biens, titres’&'honùeurs dus à ïà naiffance : celûbci 
fut obligé de -fe mettre à la tête des affaires. L’Abbé 
Dubois,fans avoir de titre particulier dans fa mai - 
■fdn, püïfque le-Prince n’avait plus befoin de Pré­
cepteur, fans même y demeurer, eut la meilleure 
part aux arrangemens que cette mort occafionna. 
Par le Confeil de l’Abbé, le Duc d’Orléans, qui 
fucçédait à fon pere en tout, excepté aù tïom feûl
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de Monpeur, continua d’avoir un Confeil ; ,uh 
Chancelier. Garde des Sceaux, un Capitaine des 
Gardes, des Suïfles, des Gentilshommes & des 
.Pages. II ne fit aucun changement dans fes Offi­
ciers; tous’.continuèrent, à le fervir dans les ma­
nies gradés & avec les mêmes appointemens. Les 
affaires de fa maifon fixèrent un moment fon atr 
tentiôn îtil- le fit rendre compte de fes, revenus, 
des dettes, des pénfions ; & établit un ordrç tel 
■qu’il put s’acquitter, continuer les libéralités de fon 
pere 5 làns ■ridnytet'rancher des dépenfes ordinaires 
& néçeflaires.

Pour récompenfér l’Abbé de/es confeils & de-fora 
travail, le Duc d’Orléans lui donna une Charge 
de Maître de fes Requêtes, qu’il vendit en 1*721. 
Celui-ci continua les fondions. de.Secrétaire de lès 
Commandemens, qu’il, avait exercées dans les 
campagnes de Flandres, Mais finis le titre modefle 
de Secrétaire, l’Abbé Dubois far fa i t ; t ou t dans la 
maifon d’Orléans ; il était le, canal desi-graces, j <3c 
le confeil intime du Prince. Auffi M. le Bon, qui 
-à,vâit été Précepteur de M» éeBdfentin.,y8f fut de­
puis: Archidiacre de Soiffbns, difait de Iuï-,:.«I1 
s infinue dans les fecrets de la, maifon* d’Orléans, 
pour fe rendre enfuite redoutable par les connaît 
jfatices qu’il acquiert tous les, jours ~t çoirime, Ie$
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parafites d&Juvenal (t}j.mais, ajoutait-il, il ne 
fera jamais rien de bon ; mettant trop de moyens 
entre lui & la fin qu’il fe propofe ; il a d’ailleurs un 
elprit trop turbulent & trop inquiet »,.

Il eut foin de former au Prince une fociété ca­
pable de l’amufer & de le diflraire jufqu’au mor 
ment où il plairait au Roi d’employer fes talents. 
La plupart de ceux qui la compofaient étaient at­
tachés à fa maifon, & s’étoient conformés d’avance 
aux inclinations de leur Maître : tous étaient gens 
de plaifir & de bonne humeur. Celui qui panifiait 
primer, & qui conferva toujours l’amitié du Duc 
d’Orléans, était le Marquis de la Fare. Bel-efprit & 
philofophe , il ne pouvait rpanquer de lui plairez 
Les convérfations amulàntes, quelquefois palîïon- 
nées, des débauches délicates & par fois licencîeu- 
fes étaient de fongoût, & il y faifait bien fon per- 
fonnage. L’indolence délicieufe des vrais difciples 
d’Epîcure formait fon caraâere particulier. Du refie, 
plein d’honneur & de probité, & incapable de fe 
permettre aucune aâion dont il pût rougir. Le 
Marquis d'Effiat, le Comte de Simiàne, le Comté 
de Clermontle Chevalier de Confiant j avaient étu­
dié le caradere du Marquis de laFare, en s’efforçant

(l) Scire volunt Jecreta no mus , atque Inde timéri.
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de l’imiter ; mais ils n’y: avaient que médiocrement 
réuffi.
• A ces aimables débauchés qui étaient attachés 
d’office à la maifon d’Orléans , plufieurs Seigneurs 
fe joignaient pour groffir /jette Cour. Le Vicomte 
de Palignasle Marquis de Nefle 8c leurs époufes, y 
étaient fort affîdus; L’Abbé de Grancei j frere du 
Comte de de Me'dayy, mort Maréchal de France i‘ 
prenait plaifarriment la qualité de leur Aumônier ; 
mais la gaieté & la vivacité de fon efprit lui ali­
gnaient un rang plus élevé. Louis XIK j informé 
fans doute du fujet de leurs entretiéns & de leurs 
jeux, n’en prit, aucun ombrage, & cette petite 
Cour ne mérita pas fa jaloufie, comme celle de 
Moteur l’avait excitée tant de fois.
■ L’Abbé Dubois était l’ame du Palais Royal, & 
cette fociété avait pour lui des égards proportion­
nés à la familiarité dans laquelle il vivait avec le 
maître. Elle était fi grande, que Son ÀlteïTeRoyale 
caufant un jour avec la demoifelle Hébert, la'folle 
de Monjieur, l’Abbé dit tout haut : voilà deux per- 
fonnes faites l’une pour l’autre. Le Prince vint à 
lui pour folâtrer & jouer à fon ordinaire. Mais ce­
lui-ci le repouflà en difant : Monseigneur, retirez- 
vous , s’il vous plaît, vous grandiflez fi fort que je 
n’aime, pas à vous voir auprès de moi ; on ne paraît
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auprès de vous que des mirmidons. Il, avait pour 
fyflême d’eflàyer, fon crédit & fon pouvoir, fur ceux 

. avec qui il vivait, par des brufqueries & des bou­
tades affeâées. Allant un jour à pied à Verfailles,’ 
par le bois de Boulogne avec.un- de fes amis, il lui; 
prit fubitement envie d’eflocader. II fe làifit de 
l’épée de, fon ami, lui laiffe le fourreau pour fai 
défenfe. Celui-ci, plus exercé que I’Abbéau ma­
niement des armes, para toutes fes bottes franches ,i 
& l’ayant làifi par le milieu du corps , il l’étendit, 
dans un folié.

C’était dans fes promenades qu’il laiflàit échap-i 
per quelquefois des principes fur lëfquels fa poli-' 
tique étoit fondée, mais qui ne feront jamais adop­
tés par les honnêtes gens. II faifait encore à pied le- 
voyage de Ver failles accompagné d’un ami, &• 
du célébré Mécanicien le Pere Sébaftien, de l’Aca--. 
démie des Sciences , avec lefquels il faifait fouvenr 
cette route , & couchait, au château de Verfailles, 
dans le lit de l’Evêque de Tournai. La converfation 
ayant été amenée fur le fervice des Princes & des. 
Grands, I’Abbé leur demanda pourquoi ilsfe trou­
vaient placés auprès de ces perfonnages iiluflres ? 
On lui répondit naïvement & fans fineffe , pour les* 
fervir avec fidélité. Bon, bon, repliqua-t il fans 
héfiter, vous l’entendez bien, nous ne fommes 
auprès d’eux que pour grjye/er ce qu’ils ont de plus
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beau & de meilleur... .fi vous ne vouleqpas du bieti 
d'autrui, vous n’en aureç jamais vous-mêmes. • t

Audi rapportait-il fouvent avec joie la maxime 
fuivante qu’il difait avoir adoptée. Le Doâeur Mo* 
relli, Médecin Italien de Milord Sandwick, qui 
était Ecuyer de la Reine Anne, lui dit un jour le 
confeil qu’il avait donné à Ion fils à fon entrée dans 
le monde. «Mon fils, joue des tours , fais des 
niches & des malices tant que tù voudras, ce fera 
bien employé : faits comme ils le font, les hommes' 
le méritent bien ; mais ne t’avile jamais de faire du 
bien à perfonne, car il ne t’en arriverait que du 
mai 3?.

Madame ouvrant un jour fon coeur à unSeigneur 
qu’elle aimait, lui dit à l’oreille une autre grande 
inaxime de l’Abbé Dubois. Mon fils, ditselle , m’à 
appris'une belle leçon que lui donne fouvent fon 
digne Précepteur j c’e/? que, pour devenir un grand 
homme, il faut être un grand fcélérât. On ne s’éton­
nera donc pas en l’entendant dire à fes fermiers 
qu’il preflurait horriblement; on m’a donné ce Bé­
néfice pour me valoir tant de rentes, il faut aller 
jülques-là , & je n’en faurais rien rabattre. Quel- 
qu’iîn lui repréfentant que le fieur Grenier, fermier 
de'fon Abbaye de Saint-Juft, ne pourrait jamais 
tenir dans cette ferme', l’ayant prife à un taux beau­
coup trop fort, & que moins ce Grenier prenait 

garde
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garde à luï , plus l’Abbé devait s’en occuper ; 
il répondit vivement, après lui un autre fou

Le Duc d’Orléans lui fit, cette année .1702-^ la 
donation d’une maifon de la rue des Bons Enfans, 
que Son Alteffe Royale avait achetée de M. S'il- 
vain j un de fes Officiers. Celui-ci était fort attaché 
à fa maifon, qui avait plu à l’Abbé Dubois. Pour 
fatisfatre fon enviel’Abbé employa, le crédit de 
Son AltefTe Royale, qui fit parler plu fi eurs fois 
inutilement au lieur Sïlvain pat fon Chancelier 
T,errât. Mais ,1’Abbé Dubois affitra à Son Altefle 
Royale que cet Officier avait propofé fa maifon 
pour trente-trois mille livres au Notaire 'Çadot, ce 
qui étoit abfolument faux, & l’on força le proprié­
taire à effeâuer ces prétendues offres. L’Abbé en 
étant poffeffeur, l’occupa pendant quelque tems , 
$ y'fît bâtir un bel hôtel. II fe plaignit bientôt qu’il 
lui coûtait trop d’entretien, parce qu’il fayait.que 
le Prince voulait en faire préfent à une Dame 
d’honneur de Madame, Mademoifelle- de Céry’y 
qui fut depuis la Comtefle à'Argenton. Le Duc 
d’Orléans, qui Pavait aimée depuis long-tems , en 
avaiceu le Chevalier d’Orléans, reconnu par 
Louis XIV^ Grand-Prieur de France& Générai des 
(Sqlèçes... Cet .hôtel füt donc payé largement à l’Ab­
bé; donné.à MademoifelLed’^rgenzpn , cédé enfuite 
p.ar’celle-çi j poup çept ïnilie livres /,à. la Prinçeije

D
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de Montauban., & enfin racheté une féconde fois 
par la maifon d’Orléans à la mort de cette Prin- 
celle.

L’acceptation du teflament de Charles II vint 
troubler les plaifirs du Palais-Royal ; car ce tefla- 
mènt rappellant au trône d’Efpagne la maifon de 
Sâvoie au préjudice delà maifon d’Orléans ^ré- 
Veilfa l’àflivité de Son Altelïe Royale, & l’efprit 
intriguant de fon fidelé Abbé. Celui ci fut changé, 
par une commifiion exprefiè, d’aller faire infinuet 
dans les Tribunaux d’Efpagne, mécontens dû 
tefiament royal , le décret par lequel le Duc d’Or­
léans était appelle, fuivant fon rang, à la fuccefïîon 
de cette Cou ronne. La Cour n’ignora pas cette in­
trigue, & èlle difait entre plufiéûrs autres plaifan- 
teries j on devine aifémentle fujet de ce voyage , 
car t out le monde fait que le fin coton vient d’Ef­
pagne.

L’Abbé Dubois ne put Cependant lé faire aùflï-tôt 
que Son Altëfle Royale le délirait ; car une,mala­
die qui était le frui t de fes débauches habituelles 
Fê força à s’éclipfer. « II alla, dit Ton Secrétaire », 
lê cacher pendant quelque tems au bout du faux- 
bourg Saint-Germain, rue du Cherchë-Midi*, chez 
un nommé Moreau, Potier de terre, pour une cer-. 
faîne maladie qui lui fit' manquer l’ample dépouille 
du Chevalier de -Lorraïirie. II eut pbur garde-malade 
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Une Bonne femme nommée la veuve Coulon &. fa
fille. M.-Marlchâl, premiéi Chirurgien du Roi , 
avait fait le marché à cinquante fols par jour pen­
dant fe tems de cette maladie vénérienne que 
i’Abbé file mettre à profit : un de fès ârhis venait 
lui rendre compte de tout ce qui fe difait & fe paf- 
faitau Palais-Royal ». ,
~ « L’Abbé étant giléri/prit la réfolotion défaire 
le Voyage d’Efpagne, pour lequel il alla prendre 
la polie à Ville-Juif, où il arriva dans fon càrrofle
à minuit, avec cét ami qù’il pria de payer 'là 
garde-malade à vingt fols par jour pour elle & fa 
fille , & de les engager a fe contenter de ce païer' 
riïént, viï qtïec’était lui qui lès avait indiquée^. À 
fon retour, la veuve Coulon ne cellà point de le
tourmenter pour ierefte de fon paiement. Elle lut 
faifait même des préfens de bifeuits à quinze fols 
pièce qu’il recevait,, pendant qu’elle, manquait de 
pain : elle donnait un pois pour avoir une fève; 
mais il l’amufa jufqu’à là mort, en lui Faifant ef- 
pérer qu’il la mettrait fur fon tellament ». '

«En partant il fit un plan à fon ami de tout ce 
qu’il aurait à dire quand on le queftioneràit fur fon 
fujet pendant ce voyage , dans lequel I’Abbé pafla 
par Montpellier, pour raifort que M. Chirac 
fait bien ( ceci était écrit en 1730 , tems auquel 
ce, Médecin, fi expert pour les maux vénériens étaif

Da
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vivant)-; & comme il n’ouvrait guere la bouche 
que pour dire le contraire de ce qu’il penlàit & 
de ce qu’il faifait., il entaflait menfonges fur men* 
Longes ; enfin 3 di/àit-il 3 c’eft ici la Comédie du 
Menteur,- il eft important de bien jouer ce per- 
fonnage». Nous avons rapporté ce paflàge en en­
tier, pour faire connaître à nos Leéteurs le cas 
que faifaient de l’Abbé Dubois ceux qui l’appro­
chaient de plus près.

L’Abbé Dubois trouva à Perpignan la Cour 
d’Efpagne qui revenait d’Italie, . Le Cardinal 
ù'Efirées l’ayant apperçu à la defcente çie la chaife, 
lui dit, avec fafranchife ordinaire : je vois bien / 
'Abbé, ce.que tu viens faire en ce pays; tu veux, 
fàvoir fi je ne fuis pas mort, car je fais de bonne 
part que tu as demandé mon Abbaye de Long- 
pont ; mais tu vas voir, que je fuis encore bien 
vivant & bien mangeant, car tu fôuperas avec moi. 
Quoique le Cardinaf n’eût pas deviné le vrai motif 
qui amenait l’Abbé Dubois en Efpagne , il l’avait 
cependant plaifànté avecraifon, car ce négociateur, 
qnelqu’oçcupé qu’il pût être des affaires de fon 
maître , ne perdait jamais les fiennes de vue. Il le 
prouva en faifant donner à fon neveu le Bredouil­
lent un canonicat de St. Honoré que la mort de 
fon premier neveu , arrivée eli J7ÔZ , avait laiflc 
vacant.
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Sur la fin dé cette année M. de, Chamillari ( i ). 

lui écrivit en ces termes., a L’eufliez-vous cru, mon 
cher Abbé , que le Tréfor-Royai dût janïais avoir 
befoin de vous? cependant, c'eÛ ce qui arrive au­
jourd’hui. II s’agit d’avoir pour les jetions de Tannée 
qui vient & qui:àpproché> deux devifes ; l’une pour 
ïe Tréfor-Royai , 'Sc l’autre pour les Parties cafuéU 
les. Je ne veux pas en avoir l’obligation à l’acadé­
mie des inferiptions dont je ne fuis pas content 
&avec qui je fuis brouillé. Comme vous êtes hom­
me d’efprit & de goût, je vous appelé à mon fe- 
côurs’; & je crois que vous ferez bien aife de me 
faire plàifir ». Quoique l’Abbé Dubois fût étranger 
à ce genre de travail, il accepta la propofition , 
& pria un de fes amis de les çompofer. -MM. les 
Abbés de Ckâteauneuf & Bignon auxquels l’Abbé 
montra ces devifes comme fon ouvrage les trouvè­
rent Ipirituelles & agréables. L’ami de l’Abbé alla

(i) Voici des vers fur ceMiniftte, dignes d’être.con- 
fefvés :

Icibas tout eft culbuté , 
Point de chaleur pendant l’été - 
Pendant l’hyver la foudre gronde.

' Grand Dieu ! tour va-t-il au hafard ? , 
Ou, pour gouverner ce bas-monde, 
Auriez-vous un Cbamillard J
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ensuite recevoir de fa part chez M. de Turmeniele 
père , garde du Trelbr-Royal, les deux bouffes de. 
cent jettons qui en font ie prix. Celui-ci les reçut 
en difant ; ctàmmé c’efl vous qui ave,z fait le travail 
il éft jufté que vous, ayez part à la récompense, & 
nous partagerons comme freres. Cependant comme 
il prétexta une affaire prelfée, le partage fut remis 
a un .autre moment , & èft encore à faire.

La juflice & la vérité fe trouvaient rarement 
dans fes aélions & fes paroles : quoiqu’il répétât fans 
celle : Allons à la franquette, pour moiff vais g/;osso 
MOdô. . . Je vous dirai bonnement & franchement, &c... 
Mais ôn déçôùyrait quelquefois fês petites rules * 
& M. de Chamillàrd ’èntf’anttjés s’en expliqua avec 
ïui d’une maniéré dure & féche. L’Abbé Dubois 
s était infinué dans là maifon & en était devenu le 
conféit. 'pouvant fuivre a la fois les intrigues, 
du Palais Royal & celles de ce Miniflre, il imagina 
de placer à la tête de la maifon du dernier fon 
frere, l’ancien Apothicaire’de Brivès. Pour y réùffir, 
rF cherchaà jetter dans l’êlpfit du maître des de, 
fiances fur les Srs. Abbés Malherbe 8c de Jean, qui 
étaientauprès dù Marquis dé Cany fon fils. Mais ce 
Miniflre- eventa auflitôt la mine & écrivît en ces 
termes à l’Abbé Dubois. « Je vous entends à demi 
mot, mais je vois dans vos. lettrés agréables un fer- 
pent caché fous Ie.s, fleurs.!,»,. Celui-ci défelpéré
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d’avoir été pénétré , montra le billet à un ami qui 
lui répondit; alfez i>rufquement j « voilà ce que c’eft 
que d’être fi fin: votre fineffe efl écrite fur votre 
front, & à force d’être fin , vp.us devenez mal-adroit; 
car auffi-tôt que les au très s’en apperçoiyent, ils fe 

rm,ettgnt . en/garde ,^^r Vo tre fin.efle ne fert plus à 
rien »..

L’Abbé fut nommé en 1705* à l’Abbaye de No-jg. 
gent fous Cou.cy, vacante par la mort de M.
Evêque de Nevers. Mais il ne fut pas aufli heureux 
en 1706, & fon avidité lui fit. manquer la riche 
Abbaye de St, Benoît fur Loire. L’Abbé de Grançey 
qui la pofledait étant mort, S, A. R. voulut la 
donner à l’Abbé Dubois. « Celui-ci, comme le 
Prince le raconta depuis à fes courtifans, fe coupa 
la gorge lui-même j car réfolu de l’y nommer , je 
lui propofai feulement d’y mettre quelque petite 
penfion. Dînant avec ïu,i à Grenoble chez M. de 
Bertille, je portai la fanté deJ’Abbé Duiois, Abbé 
de St. Benoît fur Loire. Mais en fortant de tablé 
il >voulut chicaner & marchander avec moiéïi. 
thé témpignant-que dans le cas même où jè lui.don­
nerais cè bénéfice exempt de penfion , il ne ferait 
pas encore content//, fur quoi je lui dis : Abbé, je 
fie veux pas te mécontenter, tu ne l’auras pasi Mais 
pour t.e faire voir combien tu as tort, jè n’ÿ mets 
que trois penfions de fix cens livres chacune pou®

D4
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•ma Chapelle , & une de mille écus. pour I’Abbé 
PHÏlbert, Précepteur de ma fille de Berry ». A cette 
occafion, le Précepteur de cette Princeffe dit plai­
samment;- «Il faut avoir autant d’efprit que I’Abbé 
Dubois pour manquer cette Abbaye, car Un fût 
l’aurait obtenue à coup fûr en ne marchandant 
pas ».

'C’était en qualité de Secrétaire des- comman- 
' demens du Duc d’Orléans queI’Abbé Dubois 
luivit cette année S. A. R. au fiege de Turin. 
Mais il ne la fuivit pas en Efpagné l’année fui- 
vante , à caufe des embarras que lui attira la créa- . 
tion d’une troifieme charge de Secrétaire des 
commandemens & du cabinet du Prince’/faije 
en fa faveur. La jaloufie qu’éveilla cette fa? 
vêtir difiinguée / vint bientôt à bout de faire 
fupprimer la charge. Mais' I’Abbé , fans paraître 
inquiet 4. en fit. toujoùrs les fondions comme fi 
éîie ne l’eût pas été;

Jlefpéra d’être plus heurëlix en 1708 & d’acr 
compagnér le Prince dans fon fécond voyage'd’Efi- 
pagne , ayant un, grand regret au premier .dans- 
lequel, difait-il , il aurait rempli fes poches de pif- 
tolçs d?EJpagne & de quadruples. Mais S. A. R. ne 
fut pas maitrellè de lui accorder cette grâce. 
Mme. ds Urjins que Jes courtifans appelaient
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la Maintenon de Madrid, écrivit au Duc d’Or­
léans de la part de Sa MajeftéCatholique, pour 
l’engager à' ne pas amener en Efpagne l’Abbé Du­
bois i qu’elle favait très-capable de mettre tout le 
Royaume & l’Europe entière en combuftion par 
fes intrigues.Çf

Pour occuper ce lôifir forcé, il alla vifiter fon 
Abbaye de St. Juft en Picardie, &‘entr’autres in­
trigués amoureufes qu’il y eut, la fuivante man­
qua de le perdre. Comme on faifait'1 la cuifirie 
dans fa niaifon abbatiale, il eut bccifion de voir 
une petite'païfannechargée d’aider aux cuifiniers. 
La trouvant jolie , il lui fit toute forte d’àgace- 
ries, & ne manquait pas , lorfqu’elle paffait-de­
vant fes fenêtres, de lui faire des lignes pour l’en­
gager à- monter-dans fon appartement. Mais cette 
jeune fille honteufe & modêfle , baiflàit les yeux, 
feignant de ne le pas voir. Celui-ci défèfpéré 
de l’inutilité de .fes poürfuites ,’ & la voyant un 
foir travailler dans la cour à la lumière, imagina 
iin flratagême digne de (à longue expériénce. Il 
fouffla fa lumière, & appela cette fille pour 1’31- 
lumer. Cette païfanne obéit fans aucun fbupçon; 
mais les propofitions de l’Abbé lui ouvrirent les 
yeux, & fans doute qu’elles la féduifirent, car 
l’entrevue fut longue & eut des fuîtes évidentes.

L’Abbé continua de la voir pendant le-refle
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de fon réjour, & le Secrétaire qui nous fert de 
guide, allure qu’avant de l’introduire dans fa cou­
che abbatiale, il la lavait des, pied.sà la tête avec 
de l’eau tiede, & la frottait enfuite avec de l’eau 
rofe. Mais il oublia en partant tous les facrifices 
qu’elle lui avait faits, & l’abandonna fans lui laitier 
de quoi fubvenir aux frais de fes couches. Tout 
le pays étant inforrpé de ce fcandale , le Prieur 
de St. Juft écrivit -à l’Abbé pour lui faire des 
repréfentations, & l’engager à fecourir. cette 
malheureule qui, ne fachant aucun métier , & 
séduite à demander l’aumône-, était dans l’occa,- 
£on prochaine de fe livrer à l’incontinence publi­
que. L’Abbé ne répondit pas à une lettre fi fage, 
mais accourut à l’Abbaye, & fan§ voir une feule 
fois .les Religieux;, emmena la fille à St. Denis 
où elle accoucha d’un garçon. Le Curé de Ste,. 
Croix, ParoilTe de St. Denis, inflruit de cet évé-. 
nement & dévoué à l’Abbé, baptifa l’enfant fous 
le nom de Ze ÿajjèur , fon laquais de confiance, 
qui fut le pere putatif. Un grand repas auquel 
affifla le . véritable pere, récompenfa le Curé de 
{a complaifance, & l’Abbé çut foin depuis de la 
mere & de l’enfant.

C’était le feul article de dcpenfe qui pût 
faire violence à fon avarice : auffi difait-il ou­
vertement toater les épargna vont là, Cependant 
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il cachait fon revenu avec grand foin, &, félon 
fon neveu , il e,n agiflait ainfi pour obtenir fans 
celle de nouvelles grâces de Son AltelTe Royale. 
Mais, un Officier de la Maifon, qui connaîtrait 
à fond cet Abbé, difaic avec raifon ; « fon revenu 
a beau être fecret, fa dépenfe l’ell encore da­
vantage». Il multipliait prodigieufement ces 
fources de dépenfçs fecrettes, & le Vdffeur fo n 
confident, l’accotnpagnaiç quelquefois les foirs. 
Toujours à pied, & le plus fouvent déguifé, 
il fe rendait dans, les . recoins les plus cachés 
de la Capitale., & montait jufqu’aux étages les 
plus élevés des maifons. Ce laquais racontait, de­
puis, chez l’Abbé de la Fare-Lopis, dont il était 
devenu cocher:, que dans plus d’une rencontré 
fon maître, avait, été maltraité) & battu. Auffi 
ajoutait-il que le çocher de M, de Kerthamonti 
le grand pensionnaire des chanteurs du Pont- 
Neuf, avait eu en vue PAhbétiZMair iorfqu’il 
compofa, cette chanfon qui eut tant de vogue :

Mbnfieur l’Abbé où allez-vous ? '
Vous •allez vous cafter’ le cou ; ‘
Vous allez fans chandelles, eh bien l

Pour voir les Demoifelles ; vous m’entendez bien, 
- &c. Sec. &c. &c. ■ .

Il n’était pas plus retenu pendant le jour, 
car des Ecclèfiaftiqués hàb'îtüés' de fa Parbîfïë
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de Saint-Sulpicé ayant remarqué ', dans leurs 
vifites de malades j le caroffe de l’Abbé Dubois, 

, qui était, toutes les après-diner, arrêté devant 
la porte d’une jeune demoifelle, jufqu’à la nuit, 
le crurent obligés de l’avertir du fcandale que 
cette conduite offrait à tout le quartiéh'L’Abbé 
Dubois arriva peu de temps après leur fortie, 
& fut infiruït de ■’ cette converfatioh par la 
demoifelle, qui ajouta qu’il la’ déshonorait : 
c’efl bien plutôt toi qui me déshonore , lui 
répondit-il en jurant & la traitant de carogne. 
Ces vifites fcandàléufes produisirent cependant 
des rejetions à la famille de l’Abbé; Tant qu’il 
vécut, il eut le crédit de les enfevelir dans l’ou­
bli : mais à fa mort le Clerc dè:T(Êuvrè de 
Saint-Sulpice vint demander à fon Curé s’il pou­
vait délivrer les Extraits de Baptême qui avaient 
été le fruit de la familiarité du Cardinal avec la 
Demoifelle. L’ordre en fut aullltôt expédié, & 
on les remit au fieur Paru, Intendant défon Emi­
nence, chargé des affaires de la fucceffion.

Pour ne pas, interrompre, la fuite chronolo­
gique de .cette hifloire nous allons placer ici 
l’abrégé des recherches amoureufes qui occu­
pèrent l’Abbé Dubois pendant i’inadion où 
là jaloufie & la haine de Madame ùq Màintenon 
firent languir S, À» R. depuis fon retour d’E£»
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pagne, jn (qu’à la mort de Louis Xiy (i\ Parmi 
celles dont l’Abbé eut le- moins'à -s’applaudir 
on doit placer l’attachement du Prince pour la 
Definarets. Cette célébré Comédiene poffédait au 
fuprême,.degré tous les.raffineméns de la dé? 
bauche , & fon- ardeur effrénée pour les plaifirs 
de l’a'mour était-pallee en proverbe. Elle avait 
lu s’attacher le Prince qui l’avait d’abord-aimée 
de bonne-foi, & il ne la négligea qu’au mo­
ment où il s’apperçut dû nombre & de la qualité 
de ceux qu’elle lui donnait pour fubflituts. Lui.fêti 
les ignora long-temps,: mais Louis XII'r les con- 
noiffaiten détail. Ce fut là ce qui l’empêcha de re­
connaître l’Abbé de Saint-Albin., que le Duc d’Or-

(l) Peu de gens ont fit la véritable caufe de la haine 
implacable qu’avait: vouée Madame de Maintenon au Duç 
a Orléans. La voici, .telle que nous, la trouvons dans les 
Manuscrits d'un Seigneur diftingüé, qui ^vivait fous • la ré­
gence. Pendant lé fiége. de Leridà, S. A. R. donnant à 
fotiper aux Officiers Français & Efpagnols réunis & fans 
doute échauffé parle vin, porta; les fantés du G. Capi­
taine , & du C. Lieutenant-, défignant par çes mots.Té- 
poule de Louis XI, & Madame des Urjîns , qui n’agif. 
fait que par fon impulfîon. Le Prince avait trop de jaloux 
& de-furveilians, pour que lés dames intérèffées puffènt 
ignorer ces imprudentes" paroles. Il les expia par Ta perte" 
des bonnes grâces- du Roifon oncle, & pat-l'éloigne-’ 
ment de tous les commandemens.
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jeans avait eu de cette Comédiene. Tout le 
monde fait le propos effréné qu’elle tint au 
Prince pendant fa groflefle. Celui-ci fe ré joui (Tant 
de voir naître un fruit de fes àmours, lili.dit 
tin jour , en frappant fyr fon ventre : bon , 
Cfela và bien. Oui, Monféigneuï, répondit-elle, 
mais il manque encore les cheveux à cette 
poupée, & je vous prie de les faire l’un après 
l’autre.

Le Prince regarda cette priere comme l’effet 
d'un violent amour, c’eft pourquoi il travailla 
à la rendre efficace. Mais il adreffait fes offrandes 
à une divinité inlàtiable; de manière qu’épuifé 
de fatigues il1 tomba dàngereufement malade. 
L’Abbé Dubois, inquiet de l’état du Prince , 
crut le moment favôrabie pour le détacher de 
cette odieufe fyrêne. Il fit venir auprès de lui 
un page, qui ayant été envoyé chez la Defmarets., 
pour lui dire de venir à Saint-Cloud, l’avait 
trouvée avec le Comédien Baron, & avait été 
chargé, par ellë, de lui fùppofer une incom­
modité qui pût l’en dilpenfer. Avez-vous'donc 
oublié, dit l’Abbé à fon ancien Elevé, ce que 
c’eft que cette femme? une ingrate , une per-; 
fidej qui, non-feulement vous préféré un Co­
médien , mais encore ruine votre lànté. C’était 
bon autrefois, répondît le Prince, mais les temps
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font bien changés. - A préfent même, reprit 
l’Abbé, & le Page que vous lui avez envoyé a 
encore trouvé cet indigne riyal avec elle. C’eft 
même pour lui que vous êfes privé de fa vue. 
Voyez le bel honneur, ou fi vous l’aimez 
mieux, le beauplaifit. Si cela eft, dit le Prince / 
elle mfe trompe : mais quand tu me dirais vrai, 
que veux-tu que j’y faflè ? ce trait & le coin* 
piiment qu’elle m’a fait prouvent que fon cœur 
eft à Baron & fon corps à moi. Il eft fi beau que 
je voudrais afluellemment le voir, & que je 
ne m’embarraflerais guère de ceux qui l’au­
raient vu.

L’Abbé, réfolû de pouffer à bout fon maîtta 
& de l’arracher de ce gouffre, reprit la con- 
verfation fur le même ton. Comme je fais, 
répliqua-t-il, qu’elle vous fatigue plus en un. 
jour qu’une autre en quatre J. vous renoncerez, 
s’il vous plaît ,'à ce commerce : il faut faire 
vie qui dure, Erreur, s’écria Vivement Io»Prince, 
Vie qui dure eft une vie qui ennuie; j’aime 
mieux l’abréger avec un objet que j’aime, que 
la prolonger avec celui que je n’aime pas. Quoi! 
vous aimeriez encore une femme qui avoué 
elle-même que fon cdeur n’eft pas à vous? —-Que 
m’importe, fi le refte eft à moi : mais, crois- 
moi, céla eft bon pour le difcours; & quand
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nous fbmmes enfemble elle, fait fort bien dire 
que je vaux mieux que Baron n’a jamais fait, 
-<-Fort bien ; ce n’efl pourtant pas ce que vous 
m’avez fait entendre depuis que vous avez renoué , 
avec elle : mais , d’après cet aveu ', ne croyez 
pas que je vous laifle continuer. Votre .fente , 
je dirai plus , votre honneur, votre délicatefle, 
que la conduite dé cette femme blefle un peu 
trop ouvertement me font efpérer que vous, 
né la vérrez abfqlument plus. L’Abbé obtint 
enfin ce qu’il délirait, , mais à condition1 qu’il 
dédommagerait amplement Son Altefle Royale 
du facrifice qu’il venait d’exiger. Il le lui promit 
en l’aflurant qu’il avait en vue trois où quatre 
jolis minois pour la belle faifpn, à Saint-Cloud, 
& qu’il lui ferait bientôt oublier la Defriarets.

Le Prince partit fur ces belles affurances & 
fe rendit, feul, à ce Palais enchanté, que les 
naïades & les tritons femblent avoir conflruit 
pour en {aire le féjour d’Amphitrite. Il ne languît 
pas long-temps; car l’Abbé lui amena, le len­
demain, trois jolies bourgeoifes , qui étaient 
tombées dans fes filets. Vouloir peindre tous 
lesplaifirsque le Prince & fon grand pourvoyeur 
goûtèrent avec elles pendant l’été, ferait aü- 
deflus des forces de tout Ecrivain. On fe con­
tentera d’uné fçene que le Chevalier de Ravanne 

a 
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S confervée & décrite dans fes Mémoires. Nous 
vouions parler du fouper des DéeJJes. C’était 
ainfi que le Duc d’Orléans , appellait une orgie 
dans laquelle il fe trayeftilFait eh Berger Paris 
& les femmes en Déeffes pour difputer le 
prix de la beauté. Afin de juger fans fürprife; 
les ââeurs quittaient tous les voiles & s’offraient, 
fans obflacle à la Vue de Farbitre. C’était un 
goût que. le Prince avait rapporté d’Efpagne, 
df qu’il y avait fatisfait plufieurs fois avec la 
belle Comtéffè de' SanEla-Maria.

L’Ordonnateur de la Fête fut le Prince lui- 
même, & l’Abbé fut chargé des apprêts. Son 
Valet-de- chambre, très-bien drëffé à ce manege, 
avait tout préparé dans une falle illuminée, 
où les aâeurs feuls furent introduits, Le Prince;, 
rëvêtit lé coflume du Berger de Phrygie, lès 
trois concubines prirent les attributs de Junon, 
Pàllas & Vénus, Çupidon fut repréfenté par, 
le plus jeune des Pages,; & l’Abbé, déguifé en. 
Satyre (è’eff-à-dire, au jugement.du Prince; 
dans fon état1 naturel ) devait, avec un Page 
tràVefli èn Faune, fervir de témoin au jugement 
Le premier emploi de cês derniers fut d’aider- 
leur maître & les Déeflès à quitter leur dépouille 
mortelle, pour n’offrir énfuite que des divinités

E ï
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brillantes, ornées unrquemenL.de leurs attributs 
& de leurs beautés.

L’heure de fe repaître de neâar & d’ambrpfie 
. étant arrivée, le fatyre & le'faune remplirent 
là place d’Hébe & de Ganimede. Mais leur njal- 
adrefle ou leur faibleffé excitèrent la pitié des 
déefles ,, & la jaloufe Junon & la prude Mi­
nerve accoururent à leur fecours. Çupidon même 
ayant mis bas flèche & carquois fe joignit à elles* 
De fi puiflantes divinités eurent bientôt préparé 
là cëlefle table. Pâïis y prit place avec les trois, 
déefles; le fatyre, à caufe de fes fervices, ofa 
s'afleoir avec eux, laifl^nt au Faune & a Çu- 
pidon le foin de rafraîchir les gofiçrs ^diyinsrf 
Un tour de menuiferie pratiqué dans le mur, 
offrait le moyen d’admettre tpus les rpets dan? 
l’Olympe, fans que les regards des mortels puf- 
fent y pénétrer. Les,petits Dieux ayant r,emplj. 
leurs fondrions, furent admis à boire leneâar 3 
longs traits, & le repas étant fini, on renou­
vela le célébré difpute dont le be.au Berger du, 
mont Ida fut l’arbitre. Pârïs ne put refufer la 
pomme d’or'à Ig Déeflç de Cythère, qui le re-; 
cômpenfa la nuit fuivante d’une fi flatteufe pré­
férence.

Le Prince avait été trop occupé des charpies

unrquemenL.de
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de fa Vénus, pour penfer au fatyre. Il s’en fou- 
vint le lendemain, & demanda aux Pages com­
ment ils avoient trouvé i’Abbé. Parlantrépon­
dirent ils : pour moi, répliqua le Prince, ilm'efî 
échappé ; & pour juger de fa figure fatyrique,il faut 
que je la revoie. • ' j < ;. q

Seconde rèpréfentationabfolument femblable 
à la ■première. SeulementParis s’occupa davan­
tage du faune;, 8c l’examina avec attention. On 
pourra juger du plaifir qüe le Prince prità Je 
eonfidéjer, en penfànt que PAbbé Dubois avait 
unç figure feefiei dés yeux allumés,, pn. nez 
très-faillant & un menton crochu. Auffi lui ré-i 
pétà-t-iï plufiéur-s fois, en étouffant • de rire, 
afiU était un fatyre tout craché ; & qu'il ne, doutai^ 
plus quautrefois il n'en eut exifté.

L’Abbé fournit au Prince , malgré lui peu 
de temips après, Une femblable ôecafîon de rire; 
Car S. A. R. ayant vu fes pages jouer à un jeu 
d’erçfant que Fon nommé pet-en^gueule , voulut 
s’en amüfer lui-même; L’Abbé fut charge, félon 
fa coutume, de préparer cette orgie, & d’amener 
des femmes difpofées par état à fe prêteraux 
fantaifies les plus bifarres. II ne prévit pas que le 
Pripce ne voudrait être que fpeâateur,' & n’in? 
vita avec lui qu’un page & deux femmes. Après 
lés complimens d’ufage , le Duc d’Orléans pro-
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pofa le jeu dont il voulait voir la répétition , & 
ordonna à l’Abbé & au page de jouer à pet*en- 
gùeule'avec les deux autres convives qui:, pour 
rendre la fête complette, n’avaient gardé au­
cun vêtement. L’Abbé refusa, pendant long temps 
de fe prêter à. ce caprice ; mais le maître infifia, 
& l’Abbé prit place dans ce lubrique quatuor, 
que le pinceau de Clinçhtell a reproduit tant de 
fois. Ses reins ufés fe refufaient au travail pé­
nible auquef font condamnés ceux dont le dos 
fért de théâtre pour ce-ridicule jeu. Ses plaintes 
& fes juremens, amuferent autant le Prince que 
la bilàrrerie des poflures.

Ce Miniflre des plaifirs de S. A. R. n’en était 
pas toujours quitte pour des railleries: nous Pa­
yons déjà vu maltraité dans lès courfês particu­
lières ; nous allons le voir courir de plus grands 
hafards à la fuitevde fon Maître. Las des plaifirs 
paifibles que lui procurait fon ancien Mentor, 
le Prince voulut un foir en aller chercher de plus 
bruyans dans ces .retraites où tout l’univers a 
droit de les partager. Cette envie fut fi prompte 
& fi vive qu’on c’eut pas le temps d’avertir M. 
d’-drgenfon qui fallait ordinairement . pourvoir 
a la sûreté du Duc d’Orléans par une compa-, 
gnie d.u guet. On fortit brufquement du Palais 
Royal, fans autre précaution qu’un déguifement» 
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L’Abbé conduifit le Prince & fon page fidèle 
chez une de fes connaiflances auprès/de Saint- 
Koch. Quoiqu’attendu, ce Prince ne trouva point 
un affèz grand nombre de prêjrefles , & voulant 
s’amufer par la variété, il envoya chercher urt 
renfort de quatre , avec' lesquelles on fe livra 
à la joie & au plailir. Ce renfort avait fans douté 
occafionné par foir départ, la difette dans le 
quartier du Palais Royal, car trois Officiers qui 
cherchaient à occuper leur femeftre, après avoir 
fureté par-tout inutilement, arrivèrent au même 
rendez vous. Ils heurtent vivement', on ne leur 
répond point. Silence abfolu malgré-leurs jure­
ments & leurs menaces. Laffés de cette opiniâ­
treté , ils enfoncent la porte, & foncent Pépée 
à la main fur ces gens avides , à .qui une proie 
fi abondante paraiflaitàpeine fuffire; tandis qu’ils 
périflaient d’inanition. On ne pouvait s’expli­
quer : le rang & là qualité devinrent inutiles, 
parce qu’on en avait làiffé toutes les marques au 
palais, & qu’on aurait peut-être encore la honte de 
n’être pas cru.vLa maîtreffe du lieu , fes proté­
ines & l’Abbé , pouffèrent des cris horribles à 
la vue des épées nues; mais le Prince & fon 
page fe mirent en défehfè, repbuffèrent les af- 
faillans , en étendirent un fur le carreau , & 
mirent les deux autres ën fuite. A cette vue, 

. El.
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l’Abbé revenu un peu-de là frayeur;, accourt 
auprès du Prince , & jura, mais en vain , qu’on 
ne; le reverrait plus dans un fi grand danger.

Dans une entrevue avec une clinquaiïliere du 
Palais marchand , que procura au Duc d’Orléans, 
l’Abbé , Dubois, celui-ci paya de là perfonne. 
Pendant qu’on tenait le mari .jaloux, occupé dans 
une auberge de la rue Saint-Denis, avec un 
page d.éguifé en marchand ; le Prince accourut 
au Palais avec’l’Abbé, & fut reçu à bras ou­
verts par la belle marchande.. Ennemi de l’oi- 
fiveté, celui-ci voyant S. A. R. avec la maî- 
tjeflè;, crut qu’en valet de comédie il devait faire 
des déclarations à la fille de boutique : elles fu-t 
lent mal reçuesj mais l’Abbé elpérant que les-, 
démonftrations abrégeraient les préliminaires 
fe mit en devoir d’arracher des faveurs que fa 
mauvaife mine empêchait peut-être de lui ac­
corder. La défenfe fut plus vive que l’attaque, > 
&-cette fille outragée l’accabla de reproches & 
de coups, lui meurtrit un œil déchira fon 
vilàge avec les ongles , & rallemblant toutes 
fes forces.pour l’étrangier, lui fit au col plu- 
fieurs contufions. Revenu dans cet état au Palais 
Royal , l’Abbé fut plusieurs jours fans ofer fe 
montrer. Sans doute qu’il employa cette retraite 
a chercher les moyens de faire tomber dans fes.
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pièges une viélime innocente 8c malheureufe, 
dont la chute couvrira à jamais ïà mémoire de 
honte 8c d’infamie.

Le“FaIais femblait devoir être le'théâtre des 
exploits de l’Abbé Dubois. Ce fut encore-là qu’il 
cnoifit uné veuve remarquable, encore plus par 
fafagelfeque parla beauté. L’Abbé avait fouyent 
cherché des prétextes pour IuL faite la cour, 
mais vainement : pleine de refpeâ pour . les 
mœurs & d’attachement pour fon mari, cette 
veuve rejettait toujours avec dédain lés offres 
honteufes de, l’Abbé. Cependant il avait fl fou- 
vent entretenu le Prince des charmes de cette 
femme, que celui-ci, aifé à s’enflammer, en était 
devenu éperduement amoureux fans l’avoir'vue. 
Qu’on juge pâf-là de quels feux il dut brûler 
après une entrevue que lui ménagea fon Agent, 
Il le prefîàit vivement de terminer, & lui or­
donnait de faire les offres les plus fortes.

' Pouffé à bout par,. les Pollicitations de, fon 
Maître, & piqué fans doute de voir échouer 
toutes' les manœuvres d’un homme auffi habile 
«Jue.ïur, l’Abbé Dubois dit un jour au Prince 
que fon Saint-Efprit ne viendrait pas à bout 
de cette conquête. N’importe, lui répondit-il, 
tenté jüfque-là, s’il le faut le refle fera pour 
ta récompenfe. Alors l’Abbé lui expliqua en
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ces termes le feul moyen qui lui pâraîflàït ca­
pable de mettre le Prince en poffeffion de la 
belle veuve. » N’ayant répondu à toutes, mes 
follications que par la priere de m’éloigner pour 
toujours d’une femme que j’étais aflèz lâche de 
croire capable de fe laiffer féduiré par l’appât 
de l’or : non } Madame, me fuis-jé écrié, je ne 
reparaîtrai jamais chez vous, du moins, en petit 
collet ; mais fi en le quittant vous voulez de 
moi avec tout çë que je vous offre, je ferai 
votre époux quand il vous plaira. A ces mots 
elle m’a paru ébranlée.. Je Tai'.affuréé que je 
n’etais retenu dans l’état eccléfiaftique que par 
des Bénéfices dont une réfignation me débar» 
rafferait : elle m’a remercié d’une marque d’a­
mour auflî forte, & fans me rien promettre, elle 
m’a tout laiffé elpérer ». Le Prince combla d’é­
loges fon efprit inventif, & lui en témoigna là 
recohnaiffance. L’Abbé Tcontinua : » Depuis 
long temps je médite de réduirè cette femme par 
la voie conjugale, cette idée ne m’efl pas feu-s 
lement venue pour vous, Mônfeigneur , mais 
pour moi qui aime cette veuve, autant que vous, 
& peut-être plus que vous. Le tout dépend de 
s’en emparer; puifqu’il n’y a pas d’autre moyen, 
je l’épouferai, & fans querelle, làns dilputé, du 
moins entre vous & moignons fatisferons nos 
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défirs , des qu’une fois je -ferai fon fergneur & 
fon maître , il faudra bien qu’elle obéifle, & la 
tenant quitte de fa vertu, qu’elle n’en manque 
qu’à vous feryir.,»

Ces paroles parurent tranquilliser le Prince , 
& il partit pour Saint-Cloud, laiffànt plein pou* 
voir à l’Abbé. Cependant cinq jours s’écoulèrent, 
& te Prince impatient les trouva plus longs que 
cinq années. L’Abbé arriva enfin , & lui dit qu’il 
fallait retourner à Paris fur le champ pour le voir 
fiancer & marier, à minuit. «Les chofes en font- 
là ; jugez fi je me fuis endormi.. Non vraiment, 
répondit. le Prince , en fe levant de ion fîége 
pour partir. Doucement, mon Prince, vos or­
dres font-ils déjà donnés ? vous avez encore du 
temps ; ayez la bonté d’écouter l’emploi du 
mien . ,^,«1,. . Ayant quitté, le petit collet , 
& m’étant vêtu à la féculiere, j’ai été félon ma 
promette faire parade de mon Sacrifice auprès de 
la veuve. Voyez , Madame , lui ai Je dit , fi 
c’efl-là vous aimer ! pénétrée .& faille , elle n’a 
d’abord fu que me répondre; mais revenue à elle, 
elle eft convenue qu’on ne pouvait donner une 
plus grande marque d’amour, que la reconnaif- 
fance l’engageait à tout, qu’elle demandait feu­
lement quelque temps pour fe confuiter. Quoi ! 
Madame, me fuis-je écrié 3 tandis que je facri-
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fie tout pour vous, vous demandez encore du 
délai! Non, je fdüfirirai plutôt la mort. Cette 
généfëufè vëuvè, touchée 3 attendrie , nra prié 
d’entrer dans fa maifon pour là première fois 
de fa vie. Là elle s’efl abandonnée aux fènti- 
mèns lès plus tendres 5 elle h’a plus influé qùé 
fur la néceffité d’afTembler quelques parens, & 
a pris jour pour le lendemain. «

m N’âyâtit gârdë de manquer à cè jour àflîgné, 
je rii’y fuis rendit feûl, comme j’àvais promis dé 
ïe fairfe , jufqü’à ce qüë toutes chofes füflent 
Conclues. J ai trouvé avec elle quatre perfonrieà 
voifihès 8c alliées, déjà prévenues, & je ri’ai parti 
pour ainfi-dife qüè pour rh’ëntëhdrè remercier 
de l’hônnénr d’uhë pareille alliance. Né répon­
dant que par les témoignages du plus vif empref- 
ièfne'rit, on â employé tout le jour à ‘délibérer ftir 
lês moyens de le fatisfaire. Le Notaire efi venu, 
& l’ôh à pané le contrât. Je voulais avoir pour 
riorfs marier un eècléfiafliqué de mes amis qui 
avait lë niot ; mais là veuve a voulu abfolument 
fe marier à fa paroiflè. Cependant j’âi confenti 
conditionnellement à cet article jufqu’à ce 
qu’ayant été trouver le Vicaire, il m’â paru un fi 
bon diable que je ne pouvais mieux fëhçontfèr 
dans tout Paris, Je l’ai mené chez ma veuve qu il 
corinaifiàît déjà : eîle'&' moi nous Payons chargé
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de tout । &îpour conclure enfin, on vous attend j 
Monseigneur * mais vous ne (ère? là, s’il vous 
plaît, que mon ami a, Trop heureux, s’écria le 
Prince : va, c’eft dommage que tu ne fois pas 
premier Eunuque du Grand-Turc. Je vous ëh- 
tënds , Monfeigneur-, vouà voudriez que là cé^ 
rémonie ne fe fît quë pour vous,' ou qü’après, 
elle, on m’en fît une autre; mais j’aimerais mieux 
que le Siiltah perdît jufqu’à fes oreilles, que dé 
me voir Seulement ôter un cheveu.

Le Prince , que ce récit réjouifiait beaucoup», 
lui demanda où l’ôn irait en Sortant dë l’Eglife? 
«On ira, Mgr., non me retrancher quelque chofë, 
ainfi que V. A. R. paraît le délirer, mais ajouter 
à mon chef un ornement très-commun à la Cour 
& à la ville. J’ai arrangé les chofes de trianiete 
qu’il arrivera peut être ce qui n’a jamais été vu : ’ 
Une femme , par la rüfe de fônïriàri, lecoëfférà 
fans lé Savoir «. II lui expliqua énfuite fon projet 
en détail-. Une femme vëndùe à l’ihiquité, & an­
cienne connaiflance de l’Abbé, dêVoit païïèr pout 
fa parente >, fàirë chez elle tous les honneurs dé 
la noce, & loger les maries. L’Abbé avait pourvu 
à toutes des dépenfes,, monté une maifon à fa 
parente, avec laquais, fémmë-de-chambre, &€. 
& tout ce qui pouvàit lui donner du relief.

Lé Prince attendit avec un pàgè le retour de
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la noce, & fê fit piaffer, au repas qui - la fuivit; 
pour un marchand ami de l’Abbé, & le page pour 
fon neveu. Son impatience fit abréger le feflin & 
les fouhaits qu’on fait aux mariés en pareil cas» 
Après que la veuve fut couchée & les lumières 
éteintes ,. l’Abbé, au lieu de partager fon lit, fe 
glifie dans une autre chambre par une- porte fe- 
crette pratiquée dans l’alcove, &. le Prince profita 
de la même ifiiie pour aller remplir les fondions 
d’époux. La malheureufe femme que l’on trom­
pait.fi abominablement ne put , dans Tobfcurité, 
reconnaître fa fatale erreur, & fe livra à toute 
la fenfibilité & à la tendreffe que lui inlpiraient 
les facrifices prétendus de l’Abbé.

Mais quelle fut fa furprife aux premiers rayons 
du foleil. Elle jetta un cri d’étonnement & d’in­
dignation qui réveilla le page & l’Abbé couchés 
dans la chambre vorfine. Ils,entrèrent dans celle 
des mariés pour appaifer cette infortunée vidime. 
Apperçevant fon mari, elle fe jetta à fes, pieds-, 
en. demandant miféricorde pour un crime qu’elle 
avait commis fi involontairement. Non , je n’y 
ai eu aucune parts’écriait-elle, d’une voix.en­
trecoupée de fànglots & de foupirs , fi vous le 
croyez , faites de moi tout ce qu’il vous plaira. 
Cette profonde afflidion & le défefpoir de cette 
digne femme touchèrent l’Abbé lui-même 5 il lui 
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Bit, pourl’appaifer au plutôt', de quoi vous alter­
niez-vous , Madame? c’eft moi qui l’ai voulu. 
Vous, s’écria-1-elle , cela fe peut-il ? oui , & qui 
pluseft, je ne vous en aime que davantage. Vous 
né m’en aimez que davantage ! & moi je vous 
dételle. Ciel ! quel monllre ! il ne fe contente 
pas d’en être un lui-même , mais il a voulu que 
je le fuflè aufli ! —- Savez-vous ce que vous di­
tes j & à qui vous avez eu affaire ? — Quand ce 
ferait avec un louverain : mais, non, c’eft avec 
des démons. Que je fuis malheureufe ! où trou­
verais-je un antre allez fombre pour cacher ma 
honte? —- Folie , folie. Combien d’antres ne 
faudrait-il pas , fi chacune de, celles qui font dans 
le même cas que vous, en demandait un.

Le Prince s’étant approché d’elle pour l’adou* 
cir, elle voulut fe jetter par les fenêtres, de forte 
qu’il fut obligé de fe retirer ; & on chercha dans 
la famille de 1a veuve quelqu’un capable de la 
confoler. Une de fes tantes, peu délicate fur le 
point d’honneur, apprit tous les détails de cette 
aventure > & 1a qualité du mari fuppofé, Elle fe 
chargea d’adoucir le chagrin de la belle veuve,; 
& elle ne réulïit qu’à le lui faire diffimuler devant 
lesparens& les étrangers.-Mais après leur départ,’ 
PA bbé ayant voulu ufer.avec elle'du ton de fa­
miliarité que permet le mariage ; monftre , lui.



78 Fie privée '
dit-elle, retirez-vous de moi, & ne m’approchez 
jamais. Que vous êtes méchante , lui répondit-il! 
né lavez-vous pas que je fuis votre fetgneur & 
maître. Vous ri’êtes que mon bourreau.
1 L’Abbé continuant fur le même ton** & là' 
Veuve failànt tous fes efforts popr le repoufler," 
le Prince l’arrêta en lui difant : qn’èfl-ce donc, 
& que veuxrtu ? je veux , répondit-il „• que mon 
époufe fe mette à la raifôn, & qu’elle m’aime 
félon les loix ; du relie, je m’en moeque. Il a 
bien raifort , dit cette vertuéufe affligée. Dieu ,’ 
s’écria t elle que vous ai-je • fait pour m’avoir 
âinlî abandonnée ! Elle ne put s’empêcher eiifuite' 
de reprocher au Pfirtce l’indigne flratagême qu’il 
avait employé pôur ïa déshonorer.? Je conviens?,' 
Madame, lui répondit-il, qu e je me fuis oublié; 
mais fi vous vouliez, malgré le défordre où vous 
êtes, vous confidérer dans un miroir, peut-être 
irt’excu feriez-vous.. i/» Cependant, je ne m’ex- 
éule pas moi-même-, & fi j’àvaîs pu imaginer tant 
de vertu, j’aurais tâché d’en avoir affez pour vous' 
épargner cette affliflion. La caufe ne dépend plus 
de moi, mais fi je puis en adoucir l’effet, parlez'/ 
Madame, & vous verrez peut-être que'fjé fuis 
Prince.

Si je pouvais j répliqua la veuve, encore'être- 
dupe , je le ferais des féntimens que vous uiar- 
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quez. — Dupe ! vous .avez en effet raifon de, 
craindre après ce qqi.vgus efl arrivé. Mais éprqun 
vez-moi, & vous me jugerez.-—Quelle preuve, 
hélas ! pourrait me confoier! cependant4 livrée 
à votre rnçrçi, je vais vous demander une grâce,. 
Quelle? dit le Prince avec vivacité.C’efl,pour- 
fuivit-elle en montrant l’Abbé , de me mettre à 
l’abri des droits que Monfieur prétend avoir fur 
moi. Ï1 m’a époufée, m’a-t-il dit lui-même, pour, 
vous & pour moi. Mais cela ne, fera pas, pu je 
me donnerai plutôt-la. mort. L’Abbé failit l’inf- 
tant qù les foupirs interrp;mpai?nt çettç infor­
tunée ; je vous accorde cette grâce , lui dit-il, 
avec colere. Croyez que quand on me méprife, 
je fais le rendre au centuple. Tu es un bien mé­
chant homme , dit le Prince.. Mais puisqu’il 
m’ôte de lui-même , Madame , la fatisfaâion de 
vous accorder la première grâce que vous m’ayez 
jamais demandée,vqygzqu’ellgautrp après ce.IJe- 
ià pourrait vous faire pjaifir. Jg 13e fais, r.éppijdj$- 
elle ; cependant, n’ofapt jamais reparaftrê chez 
moi ni aux environs, je vous prie de me lailfer 
ici. C’eft ce qui m’a déjà été offert., gjQrjtgrtiglIg 
en fondant en larmes, mais je ne croyais jamais 
être obligée de l’acçepjer à unç fi, pdipu.fe épp- 
ditipn. , , •<

A-lois r<A&b? t psr J’prdre dtj Prioçe ? açhejta, 
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une mailôn àSurenne, la meubla élégamment J 
& le Prince ,~én y conduifant fa viâime, ne man­
qua pas de faire valoir la promptitude avec la­
quelle cet agent avait tout dilpofé. II demanda 
même pour lui, à la veuve, la grâce de la voir 
quelquefois. C’efl tout ce qù’il fe réferve, ajouta-’ 
t-il, & ce qu’il fe flatte de mériter par le foin 
qu’il prend de pourvoir à toutes vos commodités.’ 
Hélas ! répliqua-t-elle, c’eft bien pour moi la plus1 
légère de toutes les réparations. Ce n’eft point par 
là, ni par aucun autre moyen poïlible, qu’il mé­
ritera quelque chofe dé moi, mais par votre feule 
volonté. De forte qu’il parut quelques jours après 
devant elle, mais elle ne l’envifageait jamajs.Iàns 
un mouvement d’horreur qu’elle ne pouvait dif- 
fimuler. L’on remarqua çonflamment que chaque 
vifite de fa part renouvèllait là douleur de la 
veuve, & la plongeait toute entière dans la triC- 
telle & l’abattement. Cette vertueufe femme 
eut cependant la force de renfermer fon chagrin 
devant le Prince ; ce pdifon lent là dévorait fen- 
fîblement, & elle fuccomba à fes ravages au bout 
de fix femaines.

La nouvelle de cette mort réduifit le Prince ait ? 
défefpoir. C’en eft fait ydir-il'à1 i’Abbé, va au 
moins achever ton ouvrage, & fais rendre lés 
derniers devoirs à cette innocente vidimê. H y 

alla ;
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élîà, régla & termina tout, de maniéré qu’on n’en- 
lendit plus parler de Surenne» La douleur dit 
Prince lui rendant le féjoTir de Paris ir.fuppona- 
ble, il courut enfévelir à St. Cloud fo;i chagrin 
dans la retraite & le fileuce. Là, il ne voulut 
voir que fes gens les plus familiers , de maniéré 
que ce château qui avait lOtjjôtllS été le féjour 
de la joie & des plaifirs, devint mécorrnaiffabiei 
Tout y prit l’empreinte de la douleur, & le maître 
lui-même fut longtems à fe calmer. H ne pou­
vait voir làns émotion ceux qbi avaient affilié là 
belle veuve dans fes derniers inflans» Si tu m’en 
crois , dit il au Chevalier de Ravanne ( de qui on 
a emprunté ce récit, fans en garantir même la 
vraifemblance ) t tu prendras garde de n’être ja­
mais amoureux. Mais comment ferais-tu ? moi- 
même, quoique je fentiflebien que j’aimais cetté 
femme, je ne croyais cependant pas l’aimer à cê 
point, où la perte réduit prefque au défelpoir» 
L’Abbé Voulut tenter d’adoucir & de calmer unë 
fi vive douleur; le Prince repouffa fes confoïa- 
lions. Laîfîe moi, lui dit-il triflement, je trouvé 
cent fois plus de fatisfaâion & de douceur à m’af­
fliger qu’à t’entendre. Cependant letemps, le plus 
puiflànt des confolateurs, emporta le fouvenirdô 
la belle veuve de Surenne , & le Duc d’Orléans

F ,
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l’oublia dans les .bras 'de . quelque beauté plus 
facile.

Les peines & les fatigues qu’occafionnaient à 
i’Abbé Dubois l’inconflance de fon maître & fes 
defirs toujours renailfans , niaient fa fauté peut 
être autant que fes débauches. Il était affujetti dès 
le temps que nous décrivons à un régime très- 
auflere, car il buvait le matin des eaux de Forges 
ou deBalaruc, à caulè d’une rétention d’urine à 
laquelle il était fujet. Son dîner confiflait dans une 
foupe cuite fans fel, & des viandes bouillies ou 
rôties, fans qu’on Tùi permîtaucun ragoût. Il bu­
vait d’ailleurs très^peu devin & ne mangeait or­
dinairement le foir que des œufs frais ., ou un bit 
ctiit du Palais-Royal. Quand il n’avait pas eu d’ap­
pétit à dîner , il s’en dédommageait à fouper par 
un. poulet. C’eftà lui qu’eft arrivée l’aventure fui- 
vante , répétée depuis: tant de fois. Ayant, em­
ployé tçut un après-dîner & une.foirée à écrire, 

_il demanda fon poulet ; mais, le chat l’ayant trouvé 
abandonne au forcir de la broche, l’avait mangé 
<& n’avait refpeâéquelesos.ézenry, valetde cham­
bre de I’Abbé, .ne trouvant plus le, poulet j & 
craignant les emportemens de fon maître, ima­
gina un expédient lingulier pour fe tirer de ce 
mauvais pas. II raflemble les os fur une affiette, 
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& jouant l’étonnement, il dit à l’Abbé que le 
poulet' était mangé depuis long temps & qu’il 
avait Coupé. — Comment , Coupé, & je meurs 
de faim; —- Mais, Moniteur -, il eft cependant 
très-vrai que vous avez mangé votre poulet , & 
qu’en voilà lès os fur votre affiette. Grande alter­
cation entre le maître' affamé & le vafèt menteur. 
La tempête, les juremens, les menacés fuivirent, 
mais en vain ; celui-ci. n’en voulut jamais démor­
dre. Eh bien ! dit'alors l’Abbé d’un ton de voix 
faible & plaintif, qu’on me couche donc., puif- 
que j’ai Coupé.

Il prenait habituellement du lait d’âneffe , & 
pendant le mois de Mai il ne vivait que de lait 
de vache. C’était pour lui adoucir le fang que 
les Médecins lui preCcrivaient la dicte blanche. 
Mais ils travaillaient Cans ' fruit. La plus légère 
contradidion le mettait hors de lui, le feu Portait 
defesyeux; & un torrent d’injures & de juremens 
de fa bouche. Il ne parlait jamais que de tuer, de 
jeter par les fenêtres, & de faire pendre , fans diï— 
tindion de g'ens & de qualité. II s’appaifait en- 
fuite aulli facilement qu’il s’était emporté, & 
fa vie n’était qu’une alternative de colere &.de 
modératiori. Un laquais qui, fur cette réputation, 
n’était entré chez lui qu’en tremblant, eut, à fon 
arrivée, huit jours de calme. Il s’en félicitait au*

Fa.
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près de fes camarades, les affurant que bien loin 
de l’avoir trouvé violent & emporté, il lui pa- 
raiffait doux .'comme un agneau. Patience, lui 
répondirent • ils , patience , ton tour arrivera 
bientôt. En effet y s’étant préfenté le lendemain 
-pour chauffer fon maître, celui-ci trouva qü’il 
s’y prenait’ mal , & lui donnant un coup de 
pied dans l’eflomach, il l’étendit fur le parquet, 
en lui prodiguant lès b. & les f. Il ne traita pas 
mieux un foldat,.quittait natifdezBrives., qui, fa* 
chant là fortune qu’avait faite fon compatriote 
vint le trouver au Palais-Royal, pour en obtenir 
quelqu’argent. Pour appuyer fa requête, il ne 
manqua pas de répéter plufieurs fois à l’Abbé 
qu’il était de fon pays. Vous, de mon pays ! 
lui répartit brufquement celui-ci en frappant des 
pieds & des mains, vous, démon pays! Appre­
nez mon ami, que je ne fuis d’aucun paysi 
Je fuis d-Angleterre, d’Efpagne-, de Hollande, 
d’italie, -d’Allemagne, de toute l’Europe enfin. 
AUez-vons-en au diable & fortez d’ici au plus vite. 
Ses accès de colere le prenaient encore fréquem­
ment à la vue d’une Dem.oife.Ile, appell.ée Jumeau, 
Connue dans fon .hôtel fous le nom de Perroquet, 
parce.qu’eile portait.toujours une robe de damas ou 
de taffetas verd. Elle .était .d’Amiens , & l’Abbé 
Payant mife dans-le-chemin. du vice,, l’avait établie
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Lrngere à Paris, On la voyait fotivënt vetiir chez 
lui deriiander de L’argent\ tantôt pour fon com­
merce, tantôt pour l’entretien d’une fille & d?urt 
garçon qu’il avait eiis d'elle. Ordinairement fit 
là renvoyait en jurant & en l’accablant d’injures / 
& d’autrefois il lui fai fait quitter fa boutique pour 
prendre un logement retiré / fuivant qu’il était 
pouffé par fon caprice. De forte, dit le Secré­
taire, que cette fille eut bien des couleuvres à avaler 
avec liïi. Elle avait fes audiences après le dîner 
& Comme elle était blanche & jolie,.q,uoiqu?nn 
peu maigre i l’Abbé trouva à la fin le moyen dé 
la marier, Un pauvre herë mourant de<!faim j. 
b prit avec tous fes' droits, c’efl-à-dire, la pro- 
tèâron-de fon amant, devenu Cardinal. Celui-ci 
lui procura un emploi' à Amiens, où il était 
encore ëb 1750.

Cés'èmpoftemens'l’avaient rendtf fee & dé­
charné. Le Marquis de la Farë , entrant un jour 
chez le Duc d’Orléans , l’Abbé dit à Son AltcfTo 
Royale : j’aurais une ambition , qui ferait de de­
venir àtrffi gros que M. le Marquis de la Fare 
fur quoi un Favori du Prince dit plaifamment : ii; 
a une* autre ambition qui- revient à celle Iàr mais- 
qui empechera de la faüsfaire , Penvie de s’agrandit 
& de s’élever* L’Abbé attribuait encore fa mai- 
gretiE à. une. antre caufe. Rencontrant, au Palais»- 

W fe
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Royal f un Page qui revenait : de: fa Province ,. où 
une fievre lente l’avait obligé d’aller pour fe gué* 
rir;A.h! ah ! lui .dit il, en jurant à fon ordinaire» 
tu es ma foi plus gras, qu’un chapon nourri à la 
gâtée : je.crois que les filles. les plus dodues de ton 
village fe font liquéfiées pour, t’engraifler. J’en 
aurais grand befoin moi même, ajouta-t-il, mais 
où en trouver dans Paris d’un fang pur & d’une 
bonne graifFè. Ces .carognes ne m’ont pas lai (Té 
une once de chair fur les os. Là,, là, M. l’Abbé, 
lui répondit le Page, ne murmurez pas tant de 
votre fort. Quelque délfeché que vous foyez , vous 
ferez d’un grand mérite pour la Faculté. Elle vous 
regarde d’avance comme un des meilleurs fujets 
fur. lequel elle ait jamais exercé fes démonftrations 
anatomiques. ——Va, va, fi elle me defline à être 
un monument d’ofléologie après ma mort, elle 
s’attend à travailler fur toi pendant ta vie pour pra­
tiquer la myologie fur ton cadavre demi pourri. 
—Tout coup vaille; j’aurai du moins la confolàtion 
de me voir perfeâionner par la féparation du pur 

1 d’avec l’impur dans mon corps’vivant. Au refle, 
comment ménage-t-on ici bas les plaifirs. -—Belle 
demande ! toujours à l’ordinaire, mon ami,‘tou­
jours à l’ordinaire. La diverfité des mets & l’in- 
cpnflan.ce du goût en font tout l’aflailFonnément. 
Adieu, je fuis preffe. Oh vint m’avertir hier au
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fait de l’arrivée d’une Beauté provinciale par le 
carofle deRheims: il faut que je me dépêche pour 
la.racrocher, de peurqu’un autre ne s'en- empare; 
De-là le Page entra chez le Prince; qui; après 
une longue converfation j lui demanda's’il avait 
vu l’Abbé. Celui-ci lui répondit qu’ils s’étaient 
rencontrés, & répéta le compliment qu’il en 
avait reçu. Tu l’as donc trouvé auffi fcélérat à ton 
retour qu’avatft ton départ. Je crois , Mon- 
feigneur, que c’eft le feul caraélere dans lequel 
il foit confiant.

En 170^ la charge de Secrétaire des Commam» 
démensde M. le Duc de Berry ayant vaqué, l’Abbé 
Dubois la demanda à Son Altefle Royale ; mais 
comme l’agrément dépendait du Roi, on eut d’a*- 
bord recours ; à Madame de Maintenon , qui en 
ayant parlé à Sa Majellé, en reçut cette foudroyante 
réponfe:- « Au nom de-Dieu y Madame, ne me 
parlez pliis de ce petit coquin - d’Abbé , je le 
connais trop bien pour lui donner cette charge ^. 
La Dame la lui rendit fidellement & lui donna æ 
entendre que le Roi s’étant déclaré fi ouvertement 
elle ne pouvait plus-lé voir. L’Abbé fut trè§- 
fenfible à cette mortification , & s’en ouvrit à 
un de fes amis , qui le confola ainfi : « Tout effi 
régi dans .ce monde pat l’opinion ou la réalité. Dès- 
que vous êtes fi friand de confidcration ^ aïle^
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feulement dans l’anti- chambre de cette Dame J 
demandez à fes gens des nouvelles de fa faute, & 
l’on croira que vous y êtes toujours fur le même 
pied ».

L’Abbé ne le rebuta pas & engagea Son AïtelTe 
Royale à écrire au Pere de la C/iaife, pour ob­
tenir du Roi cet agrément : niais Sa Majeflé, fa­
tiguée, de tant d’inftances, dit au Jéfuite avec vi­
vacité : œ Mon pere, je n’aime? ni l’inquiétude ni 
les inquiets : laiflez moi en repos. J’apprendrai à 
ces petits Meilleurs à n’être pas inquiets avec moi;

n’ont qn’à, y revenir .
Nepouvant rien refit fer àFAbbéDwéow, S. A. R. 

fe décida à parler elle-même au Roi : mais après 
que l’Abbé lui eut dit affez cavalièrement ; «au 
moins, Mgr-, je vous prie de n’en rien faire, fi 
vous n’étes pas réfolu de parler très-fortement »; 
,L© Maréchal de la Feuillade était préfent lorfque 
S. A. R... fit fe demande , & il forth du Cabinet de 
Sa Majeïlé avant le Prince. L’Abbé profita de cette 
circonflance * & ayant appris le refus du Roi f il 
dit au Prince ; vraiment, Mgr. , vous vous y êtes 
pris d’une plaifente maniéré pour obtenir cette 
place ! Il lui fi t cçoire en fuite que le Maréchal de 
la ÿeuillàde auquel il n’avait cependant point parlé* 
lui avait tenu ce difcours. «Votre Prince n’a point

vigueur < il à parlé au Roi pour vous, mais en 
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blêche,&il n’ÿarien de plus mol. C’efl bien com­
me cela , que lès grâces s’obtiennent. Le Roi a vil 
tout d’un coup qu’il ne parlait que par maniéré 
d’acquit & qu’il rie fe fondait guère d’obtenir ce 
qu’il demandait ». Sur quoi le Prince qui crut bon­
nement l’Abbé elïuya encore bien des reprochés 
de fa part.

Cependant toutes ces Pollicitations furent inuti­
les , la charge fut vendue au Sr. Ponton par ordre 
du Roi, & après la mort de ce titulaire, elle pana 
atrSr. de Lcngepierre. Le Marquis de la Fare ne put 
s’empêcher d’ouvrir fon cœur à l’Abbé & dé lui 
■témoigner combien ces Pollicitations réitérées pa- 
raiflaient déplacées. « Vous accoutumerez le Prince 
à vous refiifer tout ce que vous demanderez : pour 
moi l’aimerais mieux que le Prince me fît attacher 
à un poteau dans le milieu de la cour d'u' Palais- 
Royal, & me fit donner lés étrivieres par tous' les 
pa:rfrenièi‘s ». Que faire, répondit l’Abbé, quand on 
a à vivre avec les Princes, il faut bien s’y attendre , 
cés gens là rie favent faire que des fottifes nous 
Pommes faits pour les fouffrir.’

Cette patience lui réu fil liait,, & le Prinfce ne pou­
vait fe palier de lui. Peu de tems-avant la mort de 
Louis Xiy^iï lui'Ht faire un voyage très feçrèt à 
Londres,dont on ne lait'qu’une particularité.L’Abbé 
voulant dépaïfer les efpions & cacher fa marche,
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prit la route d’Orléans , y arriva à minuit, & des­
cendit chez le Chevalier, de Longueville} gentilhom- 
pie du Duc d’Orléans. Il lui demanda en arrivant 
pn bon Couper & .un bon lit,, & lui ,dit le lende- 
main pour tout remerciaient j’aime ta maifon 
parce qu’elle, donne de beaux rêves ,car j’ai Congé 
ce matin que j’étais Cardinal.

• II était à peine de retour .d’Angleterre , que la 
mort du Roi & la régence du Duc d’Orléans ou­
vrirent une va Ile carrière à fon. ambition. II fe pré­
senta des premiers chez le Prince pour lui faire 
fon compliment , & fut arrêté dans l’anti-chambre 
par un de fes anciens amis qui lui demanda fi. Ig 
Roi était mort. Oui, oui, répondit-il, de l’air d’un 
homme tout confolé. Mais celui-ci ayant voulu lui 
.faire une autre quefiiom : ah ! facred..,. répliqua- 
t-il brufquement, j’ai bien autre chofe à faire qu’à 
te répondre. Çet,air emprefle n’avait pourtant au­
cun fondement, & il l’affeâait afin qu’on le crût 
occupé auprès de fon maître ; car plufieurs mois fe 
palTerent entre la crainte & l’efpérance. Il vit 
S. A. R. donner fa confiance à MM, iïArgenfon 8c 
de Confians, & difiribuer les principales places, 
fans qu’il’ fût queflion de lui. Mais il ne fe rebutait 
point , allait toujours faire fa cour au Régent t fré­
quentait le Palais-Royal, pour obferver ceux qui 
entraient & fartaient, fe tenait aux écoutes pour
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découvrir fi Tés ennemis perfonnèls, qui étaient en 
alfez grand nombre, ne le défervaient pas, fe plar-; 
gnait amèrement aux favoris du Prince de ce qu’il* 
Pavait mis en oubli, & le taxait ouvertement d’in-i 
gratitude. «

Le 31 Décembre* 1715*, jl dit à un de fes amis.' 
« Je fuis perdu : je viens d’avoir une fcene terrible 
avec S. A. R. Je lui ai dit que je ne, pouvais plus 
relier auprès d’elle avec honneur. fi elle 'ne me 
mettait en œu vre : hé ! que veux-t-u que je fa (Te de 
toi? m’a répondu le Prince, tout le monde nè 
fait-il pas que tu es un fripon ? Ne le fais-tu pas 
toi-même? Cela eft vrai, lui ai-je répliqué ; mais 
ne favéz-vous pas bien auffi, Monfeigneur, que 
tous les hommes font fripons , & qu’il n’y a entre 
eux de différence que du plus âu moins? Or, parmi 
les fripons, vous devez choifir ceux qui ont le 
plus d’efprit, & je prétends être de cette clàflè; 
Aimez-vous mieux, Monfeigneur, vous fervir de 
ceà efprits empefés qui ne font roides que d’une 
apparence de probité, qui mettent les points fur 
les i, & obfervent fans celle les longues & les 
brèves ? Ifvous faut des gens comme moi qui le 
plient & replient, & qu’on tourne comme l’on 
veut ; les autfes ne font bons à rien < & vous feriez 
toujours dans* Fes entraves.avec eux. Sur quoi il 
s’eft retiré, très-tnécontent. »
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i. Soit que cette remontrance eût fait impreflion 
fiirl’efprit du Régent j Toit qu’il confervât encore 
quelqu’amitié pour l’Abbé Dubois J foit enfin qu’il 
craignît de laiffer- dans l’inàâion un éfprit auflî vif 
& auflî remuantif réfolut de faire quelque choit 
en fa faveur. Le premier jour de Patïnée 1716» 
l’Abbé.alla faire fon compliment a.ti Prince à l’oc- 
cafion de la nouvelle année, & fe tint au, chevet 
de fon lit. L’Abbé t lui dit S.- A. R., j’ai appris la 
mort de F Archevêque de Sens , &. je te fais' Con- 
feiller d’Etat à fa place.
, Après avoir fait fes remereîme.ns au Prince d’une 
faveur fi inefpérée, il courut fur le champ chez 
Madame, qui fe. di'fpofdit à aller aux Tuileries ren­
dre fes devoirs au Roi. Il la remercia de la grâce 
que le Régent venait de loi accorder. Mais elle lui 
répondit fechement qu’elle n’y avait aucun* part, 
& qu’elle ignorait même ce dont il s’agiflait. 
votre fils , Madame-„■> vient de me faire Confeilîev 
d’Etat.—Vous, Gonfeiller d’Etat ! reprit la Prini 
cefle en lui tournant le dos; voilà un plaifant Con- 
fejller d’Etat.U faut que mon fils, ait perdu l’ef- 
prit pour avoir choilî un tel fujet. L’Abbé Bignon^ 
auquel il alla enfuite apprendre cette, nouvelle avec 
beaucoup d’emprefl'ement,. lui fit un compliment 
auflî fincere & auflî peu flatteur < M., VAbbé , lui 
dit-il ingénuement , quand ©a n’efl; pas, d’unet-
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certaine nailfance, il ne faudrait point fe ïaiilër 
élever a ces dignités éminentes du premier ordre 
de l’Etat. Cette vérité mérita à l’Abbé Bignon la 
haine du nouveau Cohfeiller. Lorfqu’il fe'vit de­
puis en pleine faveur, il aurait pei.du cet Abbé, 
fans M. ie Chancelier de Poncharirain qui rabattit 
toujours les coups.

Ces mauvais complimens le firent cependant 
rentrer en lui-même, & le rendirent plus modéfle,, 
car ayant dit au Sr. Godefroy, Avocat au Confeil ,' 
de le féliciter fur ce fujet, il ajouta, je fuis un plai- 
fanc Confeiller d’Etat : car fi l’on me demandait ; 
quid ejl juftitiai je ne faurais que répondre. « La 
poflérîté » dit ici fon Secrétaire > fera étonnée de la 
fortune prodigieufe d’un fujet tel que celui-là ; 
mais elle n’en comprendra pas le myfiere. Il fuffit 
de dire que ç’a été l’effet d’un manège tout nou­
veau ; la confidération , qü’îl difait être compôfée 
d’une infinité de petits atomes qu’il s’efforçait de 
raflembler, n’eff pourtant pas ce qui y a contribué 
le plus ; mais la véritable encloiiure n’efl autre 
chofe qu’un flyle aigre-doux, un équilibre de me­
naces & de careflès, de certaines complailancés 
pour lefquelles il n’était pas paie , de promelfes 
eblouiflàntes ; enfin la crainte & l’efpérance qu’il 
reconnaiffait être les deux feùls rçjTorcs qui font 
pouvoir & agir tous les hommes ».
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Voici un exemple de fes petites fineflès. S. A.R. 

Payant chargé de faire une lettre de grande impor­
tance, l’Abbé Dubois la fîtcompofer par fe? aides 
accoutumés , l’Abbé Regnier des Marais , M. de 
Fontenelle, & autres beaux efprits. Il la donna à 

* lire au Régent comme fon ouvrage, enfuite il lui 
en préfenta une autre de fa compofition qu’ildi- 
fait avoir été écrite par un homme d’efprit que le 
Duc d’Orléans honorait de fa confiance. Le Prince 
après l’avoir lue & relue, fe détermina pour la lettre 
de l’Abbé. Il ajouta^ comme celui-ci l’a raconté 
plufieurs fois j qu’il voyait bien qu’il était fon hom­
me pour les chofes les plus fecretes 8c les plus dif­
ficiles, & qu’il ne pouvait plus fe pafl’er de lui,-ni 
avoir recours à d’autres, tant l’habitude avait maçonné 
cela dans fa tête.

II joignait à ces rufes le patelinage & les careflès 
les plus affeâueufes, lorfqu’il voulait gagner ou 
s’attacher quelqu’un. On fait ce que difait de lui 
la Bruyere fi célébré par fes portraits , & à qui 
M. Bojfuet difait fouvent de ne-point fe lafferde 
çreufer toujours cette mine pleine de tréfors.L’Abbé 
Dubois , difait-il eft tout pétillant d’amitié ; il faut 
avouer qu’il efl le plus afteâueux des hommes , s’il 
n’en efl pas le plus vrai. A peine, en effet, apper- 
cevait-il la perfonnedont il avait befoin, de quel-' 
que rang qu’elle fût, qu’il lui fautait au col, -lui pre-.
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naît les mains , l’étouffait d’embraflàdes, & comp­
tait tous les boutons de fon ju/le-au-corps. Si c était 
une dame , il lui rangeait lés cheveux,la coëffure, 
& lui maniait les bras jufqu au coude.

Le Régent avait eu une intentionfecrette en don­
nant àVAbbé.Duboisune place de Confeiller d’Etat. 
Celui-ci avait befoin de ce relief pour figurer dans 
les négociations auxquelles le Régent le deflinait; 
Ce Prince voulait conclure une alliance avec l’An­
gleterre & la Hollande pour s’alTurer la fuccefîion 
au trône& affûter en même tems la paix à la France. 
Ce Royaume épuifé par. les malheurs qui avaient 
conduit Louis XIF au cercueil, en avait un; be­
foin preffant, & ne pouvait efpérer de réparer fes 
profondes bleffuresque pendant le loifir d’une 
longue paix. Comme cette alliance était pour la 
Maifon d’Orléans de la plus grande importance, 
le Régent'ne crut devoir en charger que fon an­
cien confident. Celui-ci partit donc de Paris le z 
Juillet 1716 pour la Hollande, honoré du titre 
d?Ambaffadeur extraordinaire & plénipotentiaire.

Il arriva incognito à la Haye, où il logea dans 
une auberge. Faifant enfuite femblant d’aller voir 
les chevaux du Marquis de Châteauneuf, Ambâf- 
fadeur .ordinaire j & fe promenant avec lui dans 
fon écurie, il fe mit au fait des affaires de Hol­
lande. Comme le Roi d’Angleterre devait palier à
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Hellevoet Sluys en allant à Hanovef, l’ABbé Pat* 
tendît à la Haye. C’eft-là qu’il eut une entrevue 
avec M. Stanhùp&j Ton ancienne connaiffarice de 
Londres. Mais voulant, lui déguifer Je fujet de fon 
voyage en Hollande, il lui dit qu’il ;ÿ était venu 
pour acheter des tableaux précieux , entr’aütrèsles 
fept facremens du Poujjin & la riche bibliothèque 
du défunt Bibliothécaire du. Roi Guillaume. Pour 
donner à ce menConge un air de vraifemblance , 
il fit apporter dans la chambre de.rfon auberge 
quantité de livres,, de forte que lé Miniflre An­
glais venant lui rendre vifite, Je trouva entouré 
de piles de volumes, & dans l’attitude d’un fa- 
yant tranquille, plutôt que dans celle d’un Négo­
ciateur délié. Cés deux Courtilàns fouperent en* 
femble , & fur la fin du repas entamèrent la né- ■ 
gociation projettée. Ils convinrent que l’Abbé 
irait à Hannover pour pouvoir traiter immédiate­
ment avec le RoL '

L’Abbé fe rendit fur le champ à Paris pour 
rendre compte au Régent de fon entrevue avec 
M. Stanhope. Il en partit auflitôt après fous le nom 
d’Abbé de Saint-Albin., dans une chaife de pofle 
que lui prêta M. Cro^at 'le pauvre, &. chargé de 
lettrçs de change pour un Banquier de Bruxelles. 
Arrivé dans cette Ville, il manqua par fa pétu­
lance accoutumée à faire échouer la négociation, 

car 
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car à peiné débarqué dans Bruxelles à $ Heures dti 
foir, îl/fe tranlportà lui-même avec Sourdeval, fon 
Secrétaire,& Chef fon Cuifinier, pour recevoir le 
paiement de fes lettres^ Le Caiffier lui dit qüe fon 
Maître était allé à une noce hors de la Ville > d’où 
il ne reviendrait que fort tard; mais que le lende­
main matin à telle heure qu’on le délirerait, -l’ar­
gent ferait tout prêt. L’Abbé >’y tranlporta de 
grand matin, & le: Caiffier le remit encore à 10 
heures, alléguant pour raifon que le Banquier était 
fatigué , & ne fe lèverait qu’à cette heureTlà. Ne 
fepolfédant plus, le Négociateur jura cpmme'un 
pofledé, traita le Caiffier de valet négligent qui 
aurait dû demander cet argent à fon Maître. B....... 
Itii. dit-il , tu mériterais que je te brulâffe.la cer­
velle) tu me fais perdre mon temps & manquer 
des affaires de la derniere conféquence. Le Caiffier 
offenfé jura à fon tour, & l'envoyant au diable, 
qui eff donc; lui répartit-il en fureur,ce B.,... 
qui parle li bien ; va chercher tes valets ailleurs, 
yalet toi-même.

Le Banquier révéillé par cette querellé, fut très* 
choqué, dés injures du voyageur-& dit. en cqlere à 
fon Caiffier: qu’on me paye ce B . ... .. là tout 
en argent blanc. II aurait accompagné,cette lourde 
fomme d’une volée de coups de bâton.., .& appelle

G ‘
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la garde impériale qui aurait arrêté & amené de­
vant le Gouverneur de la Ville l’Abbé'de St.Àlbin 
& fes Afleïïèürs, fi le fieur dé S barder al, l’un d’eux, 
h’avait fait dès éxcufes èn fecrét au Banquier & au 
Caiffier. Qu’on imagine à quel danger il expofait 
fa négociation par cette brutalité. Il aurait été mis 
aux arrêts dans une Ville impériale , amené de­
vant le Marquis de Prie', obligé de dire fon nom, 
fon état, de voir faifir fes papiers & découvrir le 
fecret de fa èômmiffion. Si l’on eût même fait ré­
flexion à fes paroles , & qù’on l’eût foupçonné 
d’être véritablement chargé d’affaires importantes, 
on fé ferait affiiré de lui. L’emperetir qui avait un 
■grand intérêt à faire échouer cette entreprife , n’aû- 
rai t pas manqùé de prétextes pour en retenir lë 
principal Agent.

Peut-être l’Abbé fè’ntit-iï la faute qu’il avait faite, 
rcar il partit fur le champ fans 'attendre les gens. 
Ceux-ci qui s’étaient fait palier‘pourdes marchands 
•affociés, fe trouvèrent fort erhbarrafles d’une fi greffe 
fomme d’argent blanc en courant la polie. Ils fi­
rent làïit d’ekcüfes au Caiffier, & le prièrent de fi 
bonne grâce qu’il promit de leur donner de l’or 
pour toute'la fomme , fur les trois heures après 
midi. II leur tint parole, & leur dit en buvant 
avec eux'tj’aiun confeil à vous donner : ce mé-
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chant B . »... qui eft de votre compagnie eft dé­
campé ; rompez votre fociété avec lui, partagez 
cetor entre vous deux, & laiflez-Ie aller au diable. 
Après de nombreux remercîmens, le* Secrétaire 8c 
le Maître d’hôtel allèrent joindre l’Abbé qui avait 
pris les devans 8c était afrivé à Louvain. II n’ou­
blia pas cette aventure, & la réullite de fa négo­
ciation lui ayant donné une. grande confidération 
à Hanover & à la Haye, il porta des plaintes au 
Marquis de Prié, Gouverneur des Pays-Bas, du 
mauvais traitement qu’il prétendait avoir reçu du 
Banquier. Il ajouta que ce Bruxellois avait parlé 
infolemment du Roi & de fon Miniftre traveftf. 
Le Gouverneur fe mit en devoir de punir le Ban­
quier, & voulut le faire mettre en prifon; mais 
l’Abbé fatisfait de cette démarche, lui écrivit une 
lettre de remercîmens , 8c le pria de ne pas inquié­
ter davantage le Négociant. '

Lorfqu’il eut pénétré dans, l’Allemagne où la 
langue françaife n’eft point en ufage, il fe vit dans 
un nouvel embarras. Perfonne de fa fuitp ne par­
lait Allemand. Manet ïeul fon vàlèt-de-chambre 
qui était entré à fon fervice pour ce voyage, avait 
dit en partant de Paris qu’il entendait & parlait 
allez cette langue pour demander tout te dont on 
aurait befoin. Cependant étant arrivé dans une au, 
berge allemande, & l’Abbé voulant des œufs Frais, 

G i
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il fut quefiion de' faire cette demande,à la fervante. 
Manet relia court; l’Abbé lui dit, eh. bien B . ... 
parle donc Allemand ! Le vaiet-de-chambre in-, 

- terdit. levait la tête &' régardait, le plancher .en 
difant : attendez, cela va venir. Rien ne vint ce­
pendant-, & le faux truchement ne put proférer, 
une parole. L’Abbé entra en fureur & voulut lui 
allonger des coups de pieds; comment B. .... 
lui criait-il,,tu .m’as-voulu perfuader que tu par* 
lais un peü Allemand , & tu.'n’en faurais dire un 
mot. Mille diablesLe fleur de Sourdeval 
mieux avifé, fe fît entendre fans paroles, il, prit 
un crayon & deffina une poule avec des oeufs. 
Ce langage mhet fut intelligible pour la fervante^ 
qui apporta ce que l’Abbé délirait.
_ .II arriva enfin à Hanover, & ;logea dans une 
auberge., d’où il avait défendu à tous fes gen4.de 
fortir. Mais fon courier Marais n’étant point au, 
fait du myflere, courut toute la ville pourvoir, 
fe montrer & regarder fous le nez toutes les. filles. 
& femmes d’Hanover. Heureufemenr pour .l’Abfié 
cet imprudent, ne fut. reconnu, par peffonne. De 
quelles minuties dépend de. fîiccès d’une négo­
ciation! . . .

■, . •M «A r .J J t . _ *..«.« 4 ’ * ' ‘ ‘ .

Après avoir eu. plùfieurs .conférences fecrettes 
avec M. Stanhope,'l’Abbé fît annoncer fon, arrivée 
& eut l’honneur de faluer le.-Roi d’Angleterre qui

gen4.de
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le reçut avec frari'chifè & cordialité. Georges I. était 
•extraordinairement jaloux dé fa parole & fidèle à 
fes engagemens. Cette loyauté faifait la bafe de fon 
caraétere, & elle était annoncée par l’affabilité & 
la frâijchife; aufli la négociation fe traitant avec 
lui-même fut de courte durée ; on eut bientôt pofé 
les fondémens de la triple alliance „ & régléTaf- 
faire ducànal de Mardick dont M. à'Ybérvîlle, pré- 
curfèùr de I’Abbé, avait été chargé. Le Roi témoi­
gna à I’Abbé.de Saint-Albin, une cônfidératiôn par­
ticulière, & lui envoya/fon Médecin pour le fou- 
lager de fa rétention d’initié que les fatigues du 
voyagé avaient irritée.

Le Négociateur n’avait encore achevé que fa par­
tie la plus aifée de fà commiflion ; car,il s’agiflait 
de faire accéder la Hollande à l’alliance des deux 
Rois. Cette acceffîon était pour eux de la plus 
grande importance. Mais qu’importait à celle-ci que 
la branche d’Anjou ou d’Orléans, occupât le trône 
de France.'Elle ne devait envifagér cette fuccéf- 
ïron que d’un œil indifférent-. Aufli les taléns &'Fa- 
dreffe de I’Abbé Dubois trouverent-ils à la Haye 
une carrière digne d’eux. II y arriva au commen­
cement d’Oâobre 1716, & alla loger chez M. le 
Marquis de Cnâteauneuf, Ambaffadeur ordinaire de 
France , où il reprit le nom cFAbbé Dubois. Voyant.

G 1
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les affaires femultiplier de jour en jour, & croyant 
que fon Secrétaire Sourdeval ne pouvait y fuffire, 
il écrivit à l’Abbé de Targny., Sous-Bibliothecaire 
du Roi, pour lui en demander un fécond. Celui-ci 
lui envoya le Secrétaire dont lemanufcrit nous fert 
de guide.

Sorti d’une très-bonne famille de Bretagne, mais 
orphelin dès l’enfance, il était entré fort jeune chez 
un Banquier qui l’ayant pris en amitié , voulut fe 
l’aflbçier par un huitième d’intérêt dans fon com­
merce. Mais effrayé par les pertes & les malheurs 
qu’eflùya fon Patron à plufieurs reprifès, le futur 
Secrétaire s’adreffa au Cardinal de Noailles qui le 
connaiflàit, pour avoir entrée dans les bureaux du 
Duc fon frere. Il attendait le moment où s’effeélue- 
rait la bonne volonté du Cardinal qui, dit-il, ne 
donnait point d’eau benitè de Cour; lorfque l’Abbé 
de Targny luiprôpolà d’aller joindre l’Abbé Dubois 
en Hollande. C’efl, lui dit celui-ci, un Confeilkï 
d’Etat, un Ambafladeur extraordinaire, & un favori 
intime du Régent, vous ne pouvez mieux faire que 
de le fuivre, fi vous voulez avoir le vent en pouppe 
& faire fortune.

Ces confidérations , jointes aux confeils & polli­
citations du Banquier & de fes amis, rengagèrent 
à offrir fes leryices à l’Abbé fiai cet ancien Ma-
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drîgal qu’il, lui envoya pour faire connaître fon 
écriture.

Un Philosophe très-parfait
Dit que de rien, rien ne fe fait: 
L’opinion en eft commune.
Mais je la démens pour le cqup :

Car G Votre Excellence a-foin de ma fprtune, 
De rien elle fera beaucoup.

Ce compliment plut à i’Abbé. II écrivit à fon 
neveu , le Chanoine de Saint-Honpre, qui était 
fon Intendant & fon homme d’affaires, de retenir 
pour ce nouveau Secrétaire une place au carroffe 
de Bruxelles, & de le faire partir en diligence. Le 
Chanoine lui donna cent livres poùr le voyage, 
& une lettre pour fon oncle, dans laquelle il lui 
marquait que le porteur avait préféré fa proteâiou 
à .celle du Cardinal de Noailles.

n Arrivé à la Haye, dit-il lui-même , j’allai à 
l’hôtel du Marquis de Çhateauneuf, où je trouvai 
i’Abbé Dubois tout feul dans la falje d’audience. 
Je le traitai de Monfeigneur en lui préfentant la 
lettre de fon neveu, mais il me dit qu’il fuffifait 
de l’appeller Monfieur. Pendant qu’il lifait cette 
lettre, moi qui ne le connaiffais pas, & qui ne 
l’avais jamais vu , je l’examinai depuis les pieds 
jufqu’à la tête, II avait un habit de velours noix,.

- G 4
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l’épée au côté. Je vis une tête de finote'enchaffée 
dans une grande perruque,.un front ridé; un nez 
froncé, des fourcils recoquillés &. menaçans, 
au travers defquels on découvrait des yeux de 
fanglier, im vifage chafouin & plein de boutons^ 
un air refrogné & revêche , avec la mine d’un 
chat qui chie fur la'braife,iTout cet extérieur ne 
me parla point en fa faveur, & ne me donna de 
lui aucune idée avantageufe.-.... , .Après, qu’il 
eut achevé la lettre de fon neveu , qui était fort 
longue, il me demanda fi je n’ayais pas d'e l’argent 
de refie dés cent livres qui m’avaient été données 
pour* faire mon voyage. Je lui répondis qu’il 
m’en refiaït fi peu de chofc, que ce n’était pas 
la peine d’en parler.'Cette demande me fit juger 
qu’il était vilain & craffçùx, & qu’on ne ferait pas 
fortuné avec lui. «

L’Abbé Dubois,lui recommanda d’abordcomme 
une chôfé très-importante, d’avoir foin tous les 
matins de retirer la lifie dù fuilFé qui écrivait très- 
mal, afin de t’ranfcrire les noms de ceux qui étaient 
venus la veille pour lui rendre vifice', ou avàient 
envoyé favoir des nouvelles de fà fauté. Le len­
demain il l’envoya parler de fà part à M. Heïnjius, 
grahd P enfionnaîfe d’Hollande, & remettre enfuîte 
une lettre en mains-propres au Marquis Berettilandi, 
Ambaffadeur d’Efpagne, Le fèçréta,ire fe Iouq
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beaucoup deleur réception ^rjle l’accèuil favorable 
qu’il reçut de M. de Châteauneuf.

Le troifîétne jour depuis fon arrivée à la Haye 
n’était pas écoulé qu’il apprit par fon expérience 
combien fon maître avait befaïn de dillraâiôn 
au milieu des'affaires les plus épineufes, car ce 
jour là fur l'a brune, il lui dit de prendre fon 
chapeau ; fon épée, & de le fuivre. Pour lui, il 
s’enveloppa dans un manteau de camelot gris 
doublé de velours noir, & mit fur fa perruque 
quarrée' un chapeau qui fai/ait le clabaudfans । 
prendre à fon ordinaire une des voitures de M. 
de Chat'eauneuf-y il farcit à pied & furtivement 
avec fon fecrétaire. Il n’avait même emmené celui- 
ci avec lui; que pour donner le change au fuifle 
de l’hôtel,-qui, porté dans une niche , partait en 
revue tous ceux qui entraient & fartaient ; car 
à peine eurent-ils fait quelques pas dans la rue, 
qu’il le remercia & le renvoya.

Etant rentré à l’hôtel, ce nouveau fecrétaire 
eut avec'l’ancien une converfatiori fur le carac­
tère de fon maître, qui le peindrait à-grands-traits. 
Il y a trois mois., lui dit-il, que je fuis avec l’Abbé 
que j’ai accompagné à Hannover, & je fuis déjà 
las d’être à fon fervice, carç’efl un méchant homme 
& un grand fripon. C’était là le jugement qu’en 
portait fan homme de confiance après trois mois
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de familiarité ; qu’on juge par lace qu’en, devait 
penfer notre hillorien après avoir été dix ans fon 
commenfal. Cet ancien fecretaire le quitta aufii-tôt 
qu’il put le faire avec décence. Ayant été chargé 
de porter à S. A. Ie traité de la triple alliance, 
il failit avec avidité cette occafion pour ne plus 
Retourner auprès de l’Abbé, & pour être ( ce font 
fes termes ) délivré du Ijon rugiiïant. Il écrivit 
,à fon maître qu’il allait voir fa femme & fes énfans, 
& après avoir, reçu du Régent mille écus de 
gratification., il fe rendit dans la famille en Nor­
mandie, làns avoir jamais voulu rentrer au fervice 
d’un hommn fi violent.
. 'L’Abbé,en fortant avecfon fécrétaire , croyait 
en avoir impoféaux argus,,18c leur avoir fait 
croire qu’il allait rendre une vifite ,fecrete rela­
tivement à la négociation. Dans cette confiance 
il courut tout lefoir le guilledou.. & rentra fort tari 
feul, crotté <5* houfpillé, en ferrant les fejfes & 1er 
épaules, ayant honte de voir & d’être vu. Le 
fuiflè criait à tue- tête , qui eft-ce? que demandez- 
vous ? où allez-vous ? point de réponfe. Mais le 
Pere de Caftagnere, défaite, neveu de l’Ambaf- 
fadeur, qui apperçut & reconnut de loin l’Abbé, 
cria au fuilTe à pleine voix ; ne voyez-vous pas. 
que c’efi M. l’Abbé Dubois. Celui-ci honteux d’a- 
voir été reconnu, fe retira dans fon. appartement,
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ne voulut point fouper avec l’Ambafladeur, 8c 
ayant-mangé des œufs frais, chercha dans fon lit 
un repos dont il avait, grand befoin.

» Son teifopéràment exigeait de lui qu’il 
allât ^quelquefois boucanner dans la femaine, Cela 
lui égayait le cœur & l’efprit, lui fourniflait' de 
belles penfées, des expreffions drôles & originales, 
& le facilitait dans les minutes qu’il écrivait lui- 
même., ou lorfqu’ildi était,quelquefois des dépêches 
longues de cent pages. Murais, fou courier, était 
un foir à firoter dans un des mufiçaùx de la Haye 
avec des filles de moyenne vertu. II fe cacha 
au plus vite derrière la tapifferie lorfqu’il vif 
entrer l’Abbé Dubois avec fon manteau gris, qui- 
monta l’efcalier, & demanda une chambre parti­
culière. On fit monter une fille de joie..........
& lorfque Murais entendit que l’Abbé , après 
avoir fait fon affaire, ouvrait la porte & allait 
dsfcendre, ce courier fit le plongeon fous la table, 
afin de n’être point vu. La fille étant defcendue., 
Murais la fit boire pour lui tirer les vers du nez. « 
L’Abbé, lui dit-elle ne pïend d’autre plaifir que 
ceux auxquels ferait réduit un homme à qui une 
paralyfie générale n’aurait épargné que ta tête. 
Que les grands apprennent par ces honteux détails, 
qu’aucune de leurs débauches} même les plus 
fecrettes n’échappe à’ leur nombreux domefiiqüe..
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Le.Per’e, de Cafcagnerë'-te trouvait .toujours fur 

le chemin de l’Abbé Dubois:, Jorfque celui - çi 
donnait lieu-à quelque fcêne comique. Ayant été 
dans un de 'ces muficaux , & voulant payer les dix 
écus auxquels fe montait la dépenfe , le négo­
ciateur vit avec chagrin qu’il avait oublié fa bourfe. 
On lui fit crédit, parce qu’étant verra plufieurs 
fois dans cette maifon, il avait une bonne réputation. 
Il promit donc de revenir & d’apporter l’argent. 
Mais aù bout de quelque tems, là maîtrelFe du 
logis: ne recevant point de fes nouvelles „ & le' 
prenant pour un écornifleur, vint à l’hôtel de M. 
de Châteauneuf, fon mémoire à la main. Comme 
il était: nuit:, elle le donna au Jéfüite , croyant' 
parler a l’Abbé*;;Cette bévue', occafionnée' par 
d’habit féculier que portait félon lufage d’Hollande 
le Pere de Caftagnere.iit découvrir de quelle nature 
étaient les intrigues fecrettes dont l’Abbé paraillait 
di fort occupé.Elle fervit d’aileurs lakaine Jéfitiiiqiïe 
que lui avait vouée ce dernier /tou jours occupe 
a lui procurer des mortifications.

L’Abbé Dubois avait fouirent donné lieu à ce 
reflèntiment. : car il difait allez haut, & même 
en,public, que M. de Chdteauneuf était un imbécile-, 
qu’il, n’avait pas .alfez de capacité pour lui être 
adjoint dans une négociation fi importante & fi 
épineufe. Cet Ambaflàdeur ,était cependant rempli
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de mérite» Il était aimé & eflimé de. tout le monde, 
& lavait pénétrer adroitement dans les affaires 
les plus, délicates des Provinces-Unîes. Nous n’en 
r apporterons qu’une feule preuve. If pria un jour 
toutes les femmes des Miniflres Hollandais à 
un din'er, où il n’y avait d’homme que fon neveu 
& lui, l’Abbé Dubois n’étant pas encore, à là 
Haye : on fervit au dèlfert, à la place du furtout, 
une pyramide de tabatières d’orqui étaient 
en nombre égal à celui des Dames; quant aupoids& 
au travaiLl’égâlité fut aulli rigoureufement obfervée 
pour ne caufer aucune jaloufie. Ce nouveau régal' 
leur plut beaucoup; Elles firent chacunéleur choix,' 
& s’amuferentlong-tems à faire des échanges 
& troquer lés ’ boëtes que. le hafaïd -leur . avait 
fait écheoir. Le Marquis profitait de ces inflans 
de joie, & d’épanduiffement, pour faire caufer» 
ces Dames, apprendre les fecrets de leurs maris 
& les faire entrer dans les vues du Roi fon maître. 
Voilà l’homme que l’Abbé voulait faire palier ; 
à la Cour de,France pour inepte & mal-adroit, 
afin de fe donner le mérite dès négociations.

M. de Châteauneuf joignait à cette magnificence 
un. parfait défintéreffement. Etant Ambaflàdeur 
à la Porte, il en donna une preuve éclatante; car 
ayant rendu desfervices conlïdérablesaux chrétiens 
de la Terre-Sainte, leurs ..députés; lui offrirent, en.
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reconnaîflànce une ceinture garnie de diamans: 
mais il ne voulut jamais l’accepter, & permit feu­
lement au Sr. dé Briancourt, fon fecrétaire, de re­
cevoir la patente de Chevalier du St. Sépulcre. » 
L’Abbé Dubois n’aurait pas fans doute refufé une fi 
bonne aubaine,dit le fecrétaire j la grandeur d’ame 
de l’Ambaflàdeur n’aurait pas été de fon goût : il 
aurait mieux gpûté ce riche & magnifique-prefent 
qu’il aurait mis avidement dans fon greffe, •& 
paraphé ne1 varietur. »

Quoique le Marquis & foii neveu fuflent très 
offenfés des propos méprifans que l’Abbé tenait 
fur leur compte , ils le furent encore davantage 
des articles qu’il fit inférer dans les papiers publics. 
Il envoyait deux fois la femàine fon fecrétaire à 
Rifwicb, château célébré par le traité de ce nom, 
porter des notes à Mde. du Noyer qui compofait 
la quintejjence de là galette d'Hollande. L’Abbé y 
rendait compte des progrès & du fuccès de la 
négociation, fe donnant impudemment de l'encens 
tant & 'plus, & fe faifant palier pour feul négo- 
ciateur.Ces louahgesméndiées excitèrent la jaloufie 
& la curiofîté de l’Ambaflàdeur qui fentit bien 
qu’elles avaient été fuggérées & difléès mot-à- 
mot. Il fit épier Je fecrétaire, & un de fes gens 
lé rencontra fur le chemin de Rifwîck , ce qui 
mit à découvert la petite rufe de l’Abbé, \
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Cette decouverte qu’on né lui laiflà pas ignorer; 

lûi donna dé l’humeur contre le porteur des notes 
qui en était caufe innocente. Lui diâantune dépêche 
difficile, 6* ayant fans douté l’efprit en écharpe ce 
jour là,.'il s'en prit à lui, en difant qu’il était bon 
à être fecrétarre du diable. Si le refpeél n’eût retenu 
celui-ci, il avait une réponfe toute prête, mais 
il fut obligé de fe taire, aihfi que dans une autre 
occafion, où travaillant avec fon maître & l’ancien 
Secrétaire, ils fe mirent par liafard à gratter leur 
papier. L’Abbé grommelant entre fes dents, & 
jurant, dit : ces deux B. . . . . là font autant de 
bruit que deux fcieurs de bois.

Ayant fait un gros pâté d’encre fur l’original de 
là convention pour le canal de Mardick, qui 
fervait de bafe & de fondement au Traité de la 
Triple-Alliance , il voulut perfuader à fon Secré­
taire que çètte tache était fon ouvrage. Cette 
piece avait • cependant toujours été pofée fur la 
table où le Négociateur écrivait feul. Quoi'! di­
fait-il, un aéte dé fi grande importance, qui 
coûte tant de millions, dfoù dépendent le bonheur 
& le. repos de la F rance , éft ainfi maltraité 1 
Que dira M. le Régent? Que je fuis malheureux ! 
Je . n’ai plus-.qu’à me jetter dans le canal. . . > . 
C’était . le refrain ordinaire lorfqu’il recevait 
quelque mauvàife nouvelle, ou que.la négociation
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recevait quelqu’échec. Son caraâere, toujours ex* 
tréme & pétulant, lui aurait peut-être'fait effeâuer 
cette menace s’il avait échoué dans,fes projets; 
car il n’aurait pû en fupporter la honte , ni les 
reproches & le triomphe de fes ennemis*^.

Le ï Janvier 1717, dès fix heures dù matin, 
il fît appeller fon Secrétaire pour travailler avet 
lui. Celui ci, en entrant, lui préfenta un emblème 
& dés vers qu’il avait compofés à fa louaWgè. Un 
cartouche renfermait un vailfcaû au milieu des 
mers, & l’étoilé polaire avec ces mots*: hoc duce 
tuta. La France était repréfentée par le yailfeair, 
8c l’Ambafîadeur Dubois par l’étoile. Voici les 
vers qui accompagnaient cette allégorie :

Illuftrè Ambanadeur, dont/le vâfte génie
Fait mouvoir lesreflbrts de notre monarchie ,
Toi, qu’un fage Régent, par.fon très-digne choix , 
Rend le difpenfateur & l’arbitre des loix,.'... ' 
Je ne veux point ici qh’un.encens ridicule
Compare tes travaux à ceux d’un vain Hercule. ■„
La paix eft le doui fruit de tes fameux exploits, 
Et fait tout le bonheur des Princes & des Rois.

En vain des Potentats la fine politique
, Invente des détours de nouvelle fabrique ;
Et toujours captieufe en fes râifonnemens,, 
Tâche de nous leurer par de faux afgumens.

Sous
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Sous de traîtres appas fi la noire Difcordé
Tente dé l’alliance éluder la concorde,.
Tii connais l’ennemi fous- ce mafquc trompeur 
Tu terraflecet hydre, & demeure vainqueur.

Non, ce n’eft point flatter, Miniftre prude & fage 5 
Rien ne peut s’oppofer à ton heureux paflage.
De la brigue naiflànte un torrent furieux 
Ne faurait l’emporter & fe calme à tes yeux. • 
De même qu’un vaifleau qui commande les ondes 
Ne craint point le fracas de leurs grottes profondés j 
La foudre, les éclairs, la tempête en courroux 
Ne peuvent nullement l’ébranler de leurs coups. 
C’eft en vain que la mer écume de colcre, 
Que les Vents déchaînés lui déclarent' la guerre 5 
Sitôt qu’il voitbriller fon aftre glorieux, 
Il brave la tempêté & menace les Cieux.

La France eft ce vaifleau conduit par ta bouffble, 
Qui ne craint ni iamer,. ni le courroux d’-EoZe,' 
Et ce même vaifleau, rudement agité, 
Doit à tés foins là paix & là tranquillité.
Que le Ciel à nos vœux-, attentif & propice , 
S'intérefle aujourd’hui pour te rendre juftice ! 
Mefurant fes faveurs & ta profpérité j ;

: Sur l’emploi que tu fais de ton autorité;

' Offerebat. E)ccètëenti& tut, 
Donec Eminentia '■ àddiSiJJîmits'èç.

«L’Abbé lut ces vers & loua le delïein du 
cartouche, dit le. Secrétaire; Moi qui n’avais 

H
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fait ce compliment par écrit que dans la. vue de 
gagner fes bonnes grâces h on pas d’une récom- 
penfe, jëfus fort furpris de le voir en même 
temps tirer de fa poche une grande boürfe qui était 
treffee de .fil d’or &• remplie de louis. II n’en puf 
dénouer les cordons, ni moi non plus. Cela me 
fit penfer qu’il avait d’abord eu delFein. de me 
donner -unè.màüque de. g^trérofité,' ce qui m’aurait 
fait grand plaiiir ( quoique je h’àië pâs l’âme Vénale 
ni mercenaire ) ; car j’étais brouillé avec l’argent 
comptant, comme je le fuis ordinairement, fur-tout

' depuis que fuis marié. Mais je reconnus que fa pre­
mière idée , qu’il avait rëjettée comme une ten­
tation, n’était point une volonté déterminée & 
effeâive, mais feulement, une velléité qù’il ren- 
gaîna avec fa boarfe, à laquelle il ne voulut pas 
lai (fer pYëhdrë l’ait davantage. Cette fcene fut 
toute muette & dans le goât'“itàlien ».

« Se doutant bien que Madame Dunoyzr^ qui 
faifait la quintelfence de' la Gazette d’Hollande, 
viendrait le fàluer au premier jour.de l’an., il me 
donna fix louis d’or poiit'lui remettre de fa part. 
Je' compris quil là payait , à. un louis par chaque 
article qu’elle avait inféré ;,pour,-hii. .faire plaifir. 
Cette Dame aurait fort bien exercé le fyndicat de 
la Communauté des Rôtîfieürs, car elle piquait 
& 'lardait finement. Elle aurait même -pu elpérer

jour.de
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une,épitaphe pareille à celle d’qn ancien Rôtiffeùr 
qu’on lit fur Les vitrages d’une Abbaye :

. %-<y

» Accprdezlai, Seigagur jtour autant de pardons 
Qp’il a ficHé de lardons* »

Le 4 Janvier-fut enfin ligné le Traité de la 
Triple-Alliance qui avait .donné tant de peines & 
d’inquiétudes à l’Abbé Dubois. Depuis qu’il était 
à la Haye il avait toujours vécu dans la perplexité» 
Le çonlentement de la Province de Hollande 
lui coûta beaucoup de peines à obtenir* Quoique 
cefuffrage entraîne ordinairement celui des autres 
Provinces ; que de longueurs, cependant, n’eut* 
on point à elTuyer, & combien de négociations 
particulières ne fallut-il pas. entamer pour le leur 
faire donner! aulTi chaque Province qui accédait 
donnait un furcroîtde joie à l’Abbé, qui ne 
manquait pa de dépêcher auffî-tôt un courrier à 
Son AheTe Royale pour lui faire part .fuccéffive- 
ment de ces bonnes nouvelles.

En réjouiflànce de la fignature du Traité M. de 
Châteauneuf donna un fplendide fouper aux Etats 
de Hollande & à Mylord Cadogan , Agent de 
l’Angleterre* Ce Lord avait la place d’honneur, 
& les Tepti Députés des Etats-Généraux étaient 
à fes côtés, L’Abbé Dubois était vis-à-vis,.entre 

H 2.
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MM. Châteauneuf & .le-Peré de Caftagnere, La 
chere fut exquife, félon l’nfage de cet Ambafladeur, 

• qui avait la plus grande noblefle.dans les maniérés.
Les timbales & les trompettes des Etats faifaient 
retentir l’antichambre à chaque fanté que portaient 
les Plénipotentiaires. Milord Cadogan entr’autres 
but comme un templier en mangeant du fromage de 
Çhefler.. Pendant tout le repas l’Abbé' fut gai comme! 
un pinçon, ricanant & contant des drôleries & des 
gentillèffes. "

Cette gaîté ne fût pas de longue durée, car M.tfc 
Châteauneuf reçût un ordre particulier du Régent 
pour aller à Amflerdam où fe trouvait le Czar, 
Pierre I-j avec-fes Miniflres. L’Ambaffàdeur obéit 
& fit porter toute fa vaiflelle à Amflerdam afin 
d’y régaler le Czar. II profita de ce repas, félon 
les ordres qu’il avait reçus, pour entamer un Traité 
d’amitié & d’union entre le Souverain Rulfe & 
îa France; l’on y propofa même quelques articles : 
cependant cette négociation ne fut terminée que 
ïong-temps après. Elle fut' ébauchée à Paris, an 
mois d’Avril, pendant le féjour qu’y fit Pierre 
mais on ne ligna le Traité, qu’au mois d’Août, 
en Hollande. Les fignateurs furent le Marquis de 
Châteauneuf , le Comte de Goloskin , le Baron 
4e Scaffirbjfet 8c M. Torjlôy. .

L’Abbé Dubois, jaloux de voir employer d’autres 

/•
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Négociateurs que lui, eut vent de l’ordre donné 
à M. de Châteauneuf. Il jetta feu & flamme contre 
cet Ambalïaaeur, qu’il traitait toujours d’imbécile, 
& contre Son Alteflè Royale, à qui il écrivit dans la 
colere: Vpusnefayez, lui marquait-il,ni ce que vous 
voulez ni ce que vous faites< Ne devriez-vous pas 
être content de la Triple-Alliance , qui vous allure 
vos droits à la fucceffion ? Pourquoi vous amufer à 
des vétilles & à dépareilles bagatelles? Cependant 
ayant réfléchi par la fuite fur la maniéré cavalière 
avec laquelle il avait traité fon. maître,. il chercha 
à réparer fa faute, & il difait, dans une lettre très* 
affedueufe, je languirai comme le poiffbn hors 
de l’eau, jufqu’à ce que je fois auprès de Votre 
Alteflè Royale..

Ses liaifons les plus intimes à la Haye étaient 
avec M. de LaJJarratç, Agent des Ligues Grifes & 
avec M. Bafnage. Il allait fouvent r par corn- 
plaifarice, aux Sermons de ce Miniflre Proteflant» 
dont il employait le crédit pour'venir à fes fins & 
gagner les Etats de Hollande. -Il fe fervait de 
ce Prédicateur, comme dans les Cours Catholiques 
on employait les Jéfuites , Confefleurs des Souve­
rains. L’efprk de l’Abbé Dubois, avait, commencé 
cette liaifoo , mais l’adroit Négociateur s’y prit 
encore d’une maniéré plus adroite pour la cimen­
ter. Il feignit de s’attacher à la femme du Miniflre^,

H jf:
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qui refiemblait, dit nôtre Manüfcrit, à la Raqüene'e 
de i’Apocalypfe , mais avait encore quelque refle 
de beauté & de fraîcheur. II eh fit Ton héroïne t 
& lui prodiguait, par lettrés & de vive Voix, cent 
noms, plus affectueux'les uns que les autres. C’était 
elle, d’ailleurs, qui faifàit toutes fes emplettfes , en 
ïinge, en drap de Hollande,-& autres produdions 
du pays.

La fignaturè du traité donna du repos & du loifir 
aux négociateurs. L’Abbé Dubois l’employa à aller 
s’amufer à Amflerdam avec M. VaJJenaër d'Obdem, 
& quelques autres perfonnes de confidération. Il 
y acheta damples provifions de thé, des porcei 
laines & fépt chevaux de cârofle. Le Roi d’Angle­
terre lui écrivit pour l’engager, à fe trouver le 2ô 
Janvier a Hellevoet Sluys-,‘o.ù il devait paffer en re­
tournant d’Hànovér à Londres, Ki marquant qu’il 
délirait le voir & conférer avec lui. C’était appa­
remment la première lettré que cét Abbé eût reçu 
d’une tête couronnée, car après l’avoir décachetée 
& lue , il s’approcha avec un air de triomphe de 
ïa table à laquelle travaillait fon fècrétairë-, en lui 
dilànt, tenez, liiez, George Roi. II n’eut garde dé 
manquer à ce rendez-vous,'auquel il trouva lés 
Etats de Hollande & les Miniïlres étrangers qui 
étaient venus préfenter leurs refpeâs à S. M, Bri­
tannique. Mme. du Noyer s’y rendit attllî,& reçut
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du Roi un préfent de faisante guinées : car .les 
Souverains & les Minières cherchaient à gagner 
la bienveillance de cette 'femme d’efprit , pour 
tourner à leur avantage les traits qu’elle lançait 
dans toute l’Europe* >

Depuis la fin .de; la négociation jufqu’à ; fon, dét 
part, il s’occupait à écrire à S. A. R. ripais il écrit? 
vait bien plus affiduement à M. Pecquet premier 
commis des affaires, étrangères. Ayant pris gpûf 
aux négociations j il' le priait de faire fa, pour ?.u 
Maréchal d’Uxelles qui, ayant ce departement y-pou^ 
vait feul Fy employer. Les termes les plus fournis 
ne lui coûtaient rien vis-à-vis de ce commis, parçe 
qu’il croyait en avoir befoin»; car il s’jnfinuaû en 
chien couchant, dit notre Secrétaire 5 n’avait-il 
plus que faire des gens ? ni s’enfuïait en lévrier, & 
mordait en mâtin.

Enfin le tems arriva où il fallut .quitter La Haye • 
I’Abbé fît faire fes coffres, ferrer fes papiers, & 
porter fa lettre de créance aux Etats. Mais ces pré­
paratifs de départ ne fe firent pas fans de.nom­
breux juremens de fa part. Le Sr. Chef, fon maître 
d’hôtel, lui apporta des états de dépenfe; à. payer. 
Quoiqu’il mangeât chez NÎ. de Châteauneuf, il lui 
fallait fouvent des potages à part , des drogues d’A- 
potbicaire & des bouillons rafraîchifiàns, dans lef.
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quels on mettait, par ordre de M. Chirac, uné7 tête 
de pavot pour le faire dormir. 'L’Huillier, chargé de 
l’équipage confinant en tin chariot & fept che­
vaux de carofle , lurpréfentaauffi fes mémoires. 
L’Abbé tempêtait & jurait continuellement. Ces 
B... là me feront devenir fol 5 ils me filent leurs 
mémoires l’un après l’àutré comme le poifon.

II fut obligé de payer ces états de dépenfe ; maisil 
fe tira mieüx des étrennes qu’il devait félon l’ufage 
aux gens deM.deChâteauneuf. Ayant été logé& nourri 
avec toute fa fuite de-cet Ambalfadeur pendant qua­
tre mois j il voulait en témoigner fa reconriailfance 
8c fignaler fa générofité envers les domelliques. La 
prodigalité n’étant pas fon défaut, il eut recours à 
la rufe afin de ne rien débourfer & de palier ce­
pendant pour libéral. Dans ce defiein il fit un rou­
leau de cent louis qu’il envoya au P. de Cajla- 
gnere , en le priant de les diflribuer aux Officiers & 
domelliques de fon oncle , félon qu’il jugerait à 
propos. Le Jéfuite ne voulut pas s’en charger , & 
en parla à l’Ambalfadeuri, qui fit défenfe à fes gens 
de recevoir cet' argent. L’Abb^ rît fous cappe, 
en voyant fon rouleau de retour 5 mais ne croyant 
pas fa-prétendue générofité allez connue, il chargea 
fon domefl-ique Vtfuillier de faire fes diflributions, 
& d’en tirer un reçu. L’intendant, l’écuyer, le maître
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I d’hôtel, le chef de cuifine, le chef d’office, tous 
I enfin furent tentés vainement , de forte que l’ar- 

, gent revint à l’abbé pour la fécondé fois.
ci Ce fut pour lors que P Abbé joua une fcène 

I des plus croultilleufes, ôc fît le tartuffe à merveille^ 
I II cpntrefîrte fâché , même l’homme ait défëfpoir.' 
I II fe promenait de long en large dans fa. chambre 
I & prit fon épée en faifant femblaht de la tiret hors 
I du foureau pour fe la plonger dans le cœur. Moi 
I qui étais feuI avec lui, & qui écrivais auprès de 
I la fenêtre, je tournais la tête de terris en tetris pour 
I obferver fî l’épée n’étaif point riüeayant peur que 
I cet archifol ne më pouffât une botte par derrière

& ne me prît en traître. Mais ce n’était point à 
| înoi qu’il en avait’ , & même il n’en voulait à per- 
I fonne, au contraire , il s’applaudiffait en lui-niêtnë 
I de cette réuffite , quoiqu’il dît en fe promenant.^ , 
I faut-il que je forte d’ici comme un Capucin ! Quoi! 
I perfonne ne veut recevoir cet argent ! que je fuis 
I malheureux ! Enfin , il ne tira point l’épée, & n’en 
| avait pas la moindre envie. C’était pour mieux 
[ couvrir fon jeu, & .quand mêmé il aurait pouffé la 
■ folié jufqu’à vouloir mettre la fîàmbërge à l’air, il 1 
। n’aurait pu le faire. Car Mima., fon valevde-chambré . 
t qu’il menaçait tous les jours\ y avàit pourvu;

» Enfin, pour derniere reffource, l’Abbé forma, 
& fît* venir la BuJJïerè, valet-de-chambre chirur-
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gien <Ie M. de Çhâteauneuf, auquel il dit d’un ton 
plaintif & prefque la larme à l’œil : mon cher pays, 
car il était Limoufin, mon ami la Buffiere, je te 
prie, reçois ce rouleau dè çent louis : faut-il que 
je fois deshonoré, & que je forte d’ici comme un 
coquin. Ah ! Mgr., répondit l’autre , Dieu m’en 
garde , je n’en ferai rien, M. de Cajlagnere vient 
encore dé renouveller des défenfes de la part de 
M. l’Ambaflàdeur. L’Abbé jetta de colere le rou­
leau au milieu de la chambre; le papier fe crêva, 
tous les.Ipuis s’éparpillèrent, & firent un grand éta« 
lage fur le plancher. Ce valet-de-chambre fe retirq 
tout confus'. (Cependant notre tartuffe continuai^ 
de faire des lamentations de Jérémie , & de fe dé- 
fefpérer en pétillant de joie d’avoir patte pour g^. 
néreux fans qu’il lui en eût rien coûté; c’efl ainlj 
que finit cette fcène comique ».
! Cependant il donna en partant trois louis à foij 
Secrétaire pourle fuifle, fans doute afin de lui clore 
la bouche fur fes forties tioâurnes. Après avoir pris 
congé des Miniflres de la République, de la No- 
blette de Hollande, & remercié M. de Chateauneu^ 
& fon neveu de l’agréable réception qu’ils lui 
avaient faite, il fit partir fa chaife de pofle aveç 
les coffres de papiers. Sôn Secrétaire la remplit afin 
de veiller à leur confervation. II lui recommanda 
dé faire diligence pour arriver à Mardick. L’Abbé
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I Duboîs monta eiifuite dans la yacht des .Etats qui 
I lui avait été préparé , au fon des timballes, des 
l'trompettes, St au bruit du canon. MM. Bafhage 
I & de Lajjarraç l’accompagnerent pendant le trajet 
I jufqu’à Mardick pour parler d’affaires, & il leur re- 
I mit à chacun Un chiffre féparé en lés quittant. Le 
I yacht ayant marché toute la nuit, arriva à cinq heïi- 
I res du matin à Mardick, oqi’Abbé prit terre au bruit 
I de l’artillerie Si des iriffrufnens militaires. Après 
। avoir .fait boire largement tout l’équipage & lui 
I avoir donné foixante ducats, il fe coucha. _

Le voyage du Secrétaire n’avait pas été fi heu- 
I reux. Après avoir-pàffé une partie de la nuit dan& 
I Une hôtellerie, il en partit de grand matin. Mais 
I après avoir fait quelques lieues, il eut à paffer un 
I pont de bois dépourvu de garde-fous. Le pofliiïort 
I mal-âdroit tourna les chevaux trop court, 8c n’ayant 
I pas laiflé àffez de marge*, la roue droite porta fur 
I l’extrémité des planches. Celles-ci ne purent fup- 
। porter la péfanteur de la chaife-, elles cafferent, & 
I la voiture tomba dans un foffé profond qui avait 
I très-peïî d’eau. Le Secrétaire ne fut cependant point 
K bleffé, & le poflillon ayant été chercher du fecours 
I aux environs, on retira de ce mauvais pas, la voi- 
I ture, à forcé de chevaux 8c de cordages : ce qui 

caufa un grand retardement. Arrivé enfin à Mar-
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dick,il fallut embarquer la.chaiïe de polie pont 
traverfer ce paffage dangereux qui après d’une lieue 
de large , & qui eft célébré par la fin tragique dû 
Prince d’Orange qui s’y.noïq.

L’Abbé Dubois qui grillait d’envie de fe rendre 
auprès de S. A. R. pour recevoir le fruit de fes 
travaux, ne put refler.Iong-tems .au lit. Ne voyant 
point arriver fa voiture , il fe mit.à regarder par la 
fenêtre avec une lunette d’approchç. Elle avait 
paffé tranquillement je Mardick, mais la. tempête 
s’éleva-dans fauberge. Les injures & les jurement 
fe firent entendre. Les bonnes raifons & la caillé 
du délai ne furent point écoutées, tant l’Abbé 
avait le fang échauffé & les humeurs en motive? 
ment. Il renvoya le poflillon à La Haye pour cou, 
duire à Paris le chariot & les fept chevaux , & fe 
mit avec fon Secrétaire dans la chaife de polie. 
Pendant la route il ne ceffa de gronder & de ré­
péter entre fes dents qu’il lui était de la de rniere 
importance d’arriver bientôt à Paris , & qu’on lui 
avait fait perdre, un temps très-précieux. Il appré­
hendait ’lans doute que fes ennemis ne profitaflent 
de fon abfence pour le deflervir au Palais-Royal : 
car l’emploi qu’on faifait de lui pour les négocia? 
lions fecretes excitait la jaloufie , & augmentait 
tous les jours le nombre de fes envieux. *

Je fis réflexion dans ce voyage, dit le Secré-
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taire, que l’Abbé étant aflîs à gauche, enveloppé 
de fon manteau gris, & moi à droite, vêtu d’un 
furtput doublé de velours noir avec des bouton­
nières d’or j je courrais rtfque d’être aflaffi'né pout 
lui : car le Sr. de Sourdeval mon prédécefleur m’a­
vait prévenu que j’étais avec Un méchant homme , 
généralement haï de tout le monde ».

Quelle affreufe opinion avaient donc de cet 
Abbé tous ceux qui Rapprochaient !
/ « Au bout des Landes d’Anvers, continue-t-il £ 

nous nous arrêtâmes à une hôtellerie pour dîner. 
Il s’y trouva de jeunes Béguines aflez jolies. L’Abbé 
Dubois qui était paillard comme lé chien d’un Her- 
mite , voulut leur en conter, les prenant pour des 
Marie-à-la-cocque. ...... . . . . .
Ces Béguines dirent qu’elles étaient Religieufes,' 
8c des perfonnes copfacrées à Dieu. II leur répon­
dit , je fuis l’Abbé Dubois, ne craignez point, mes 
fœurs, & ne faites point tant les farouches. Je fuis 
AmbaTadeur du Pape, je vous ferai venir, des par­
dons & des indulgences de Rome. Son éloquence 
ne lés perfuada point ; il voulut batifoler autour 
d’elles, & chifoner leur bavôlet, mais il fut ré­
ponde vivementv •

Arrivé à Paris, iffe hâta de reprendre l’habit 
eccléfiaflique, & vola au Palais-Royal où il fut 
très-bien reçu de S. A. R. qui eut plufieurs coiifé-



•i 2$ ' rte privée
rences avec lui, II en profîta pour témoigner'û 
leconnaiflànce au Marquis de Châteauneuf, 8c lui 
montrer en même tems le cas que faifait le Régent 
de fes recommandation?. R engagea S. A, R. àlç 
nommer Confeiiler d’Etat, & le fit païer de tout 
ce qui, lui était dû d’appointemens par la Cour, 
Dans la fuite il contribua à le faire élire Prévôt des 
Marchands, & feprêta de fort bonne grâce à cette 
nomination. On doit dire ici à la louange de J’Abbç 
Dubois, que lorfqu’il voulait rendre fervice, ce qui 
arrivait rarement, dit le Secrétaire, perfonne n’en, 
tendait mieux que lui à faire valoir les talens & le 
mérite' de celui qu’il protégeait. Son éloquence 
était alors très-vive, & fes follicitations auprès 
S. A. R. étaient très-pfeflàntes. Mais il mettait au, 
tant de chaleur lorfqu’il voulait nuire à quelqu’un,

Lorfque fon bagage fut débarqué, il en voya fon 
Secrétaire porter en préfent deux boîtes de thé à 
M. Pecquetj dont if s’efforçait toujours de gagner 
la bienveillance. Mais comme ce commis était très- 
généreux, & qu’il avait donné en récompenfe au 
porteur ùne gratification de plug grande valeur que 
le préfent, l’Abbé chargea de cette commiflion 
fon Secrétaire à qui M. Pecquet aurait manqué ■ 
s’il lui avait fait quelques offres.

Il annonça enfuite à S, A. R. un préfent que 
lui faifait Milord Cadogan.] & qui con fi fiait en 
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tleux petits tonneaux.de vin de Tokai avec ün 
ïàc rempli de cailloux pour mettre dans les ton­
neaux àmefure qu’on les viderait. Mais il lui re- 
préferita que ce vin valait quatre-vingt livres la 
bouteille, &. qu’il ne devait pas le mettre dans 
fa cave, ni le confier à fes,. Officiers. Le Prince 
confentit donc à ce que l’Abbé le gardât dans 
'la fienne, de forte que les jours où S. A. R. vou­
lait s’en régaler , elle en envoyait chercher une 
bouteille chez l’Abbé qui fallait les fondions de 
fommëllier extraordinaire. Celui-ci ne fe fiait pas 
davantage aux Ôfficiers de la maifon qu’à ceux du 
•Prince. H avait* auffi un cavifte qui était Chanoine 
de St. Honoré, fon neveu le bredouilleur. Celui- 
ci- defcendait à la cave en manteau long, & por­
tait la prévoyance jufqu’à ne donner pour la con- 
fommation de fon oncle qu’une feule bouteille de 
Bourgogne à la fois, & toujours après l’avoir cou­
chée fur fon règiftre. Un jour que l’oncle diâait à 
fon Secrétaire, il entendit quelqu’un marcher dans 
l’antichambre & le paflàge qui conduifait à.i’jef- 
cafter dérobé. II ouvrit la porte de fa* chambre £ 
croyant trouver quelqu’un qui n’ofait entrer ïàns 
être annoncé , & attendait pour l’être le retour 
du valet^dë-chambre. Mais il* n’apperçut que le 
Clianoinè qui lui dit : mon oncle, c’eft le to .. . . 
jo ., to .. ., tonnëllier que je . . .. je ..«. »

tonneaux.de
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mene à la cave. Pelle fait du bredotiïllenr, dit 
l’Abbé, en jurant & fermant brufquement la porte 
fur lui. >

Le Regéntlui donna ait mois d’Avril 1717, la 
charge de Secrétaire du cabinet du Rqi vacante 
par la mort de M. de, Callierés. Comme il y avait 

'fur cette charge un brevet de retenue de foixante 
mille livres, l’Abbé fe vit dans le cas de délier fa 
tourfç. A fcÿrce de chercher des expédions qui 
puffent l’en exempter, il obtint du Régent, en 
confidération des fervices rendus au Roi dans le, 
traité de la trî’ple alliancea une gratification de pa­
reille fomme. Il en remit l’Ordonnance aux hêri- 
tiers,-du fieur de Callieres, & follicita pardeffus le 
marché un brévet de retenue pareil à celui de fon 
prédéceffeur, qui lui fut accordé.

II avait amené de la Haye un domeflique Hol­
landais qui, ayant ufé un habit à fon feryice , lui 
en demanda la valeur en. argent. L’Abbé entra en 
fureur & prit un bâton pour Je frapper. Ce laquais 
grand & fort le lui arracha dés mains en ïeire- 
pouffant vivement. L’Abbé appella fes gens à 
fon fecours, en leur commandant de jetter ce ma- 
raut par la fenêtre. Mais de Hollandais, fans s’é­
mouvoir, lui dit avec une voix de tonnerre ; pas 
tant de bruit, l’Abbé, tous vos gens enfemble ne 
me feront pas peur, & n’oferont pas m'attaquer;

ce 
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te fera moi feul qui les jetterai tous par les fenêtres, 
& vous après eux. Le Maître eut beau jurer , faire 
tapage, envoyer chercher les Commiflàires, il fal­
lut payer le Hollandais & le renvoyer. Cependant 
il conçut de Peftime pour lui d’après cet aéte de 
fermeté, & le fit folliciteç.pour rentrer à fon' fer- 
vice, mais l’autre le fit remercier en ripoflant à fa 
mode, par de nouvelles fanfaronnades.

‘L’Abbé n’avait pas été plus heureux en Secré­
taire. Un deux ayant été menacé des cçups- de 
canne, lui’en donna le .premier une volée,- & le 
quitta enfuite. L’Abbé lui donna pour fucceffeur 
un Ecrivain des Charniers, qu’il faifait; travailler 
dans un grenier fans feu & fans le payer. Ce vieiL 
lard étant devenu malade & infirme , fa fille ma­
riée à un Horloger , venait publiquement'à l’hôtel 
de l’Abbé demander quelque à compte pour fou- 
lager fon malheureux pere. Après cet infirme, ü 
employa un fieur Ema/e, qui fe dégoûta bientôt 
d’un Maître fi, emporte., & ayantété quelque temps 
Secrétaire du Marquis de .à Bruxelles * fut en­
fin chargé desalfaires du Roi à Liège. Nous avons 
vu la fortie du fieur Sourdeval, qui. fut remplacé 
par notre, Hifiorien. U mérita la confiance de fon 
Maître.», car l’Abbé écrivait dé temps en temps,rà 
M. Stanhope , & lorfque l’heure du Confeil des' 
Affaires Etrangères approchait, fi là lettré .notait

I.
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pas encore ïnife au net pour pouvoir être lignée; 
il lui difait de.contrefaire là fignature'& d’envoyer 
à la polie. Celui-ci obéiflait fans voir les confé- 
quences terribles de cette négligence-, Sr-én effet 
l’Abbé eût écrit aux Minières Anglais quelque 
dfiofe de réprébenfible j ou fe fût trop avancé vis- 
à-vis- d’eux, il n’aùrait pas manqué, félon l’ufage 
des Grands, pourfe-difculper auprès de S. À; R. 
de-rejetter toute la faute furie Secrétaire qui avait 
figné.ilôs lettres. • 1
“• II avait eu fon entrée au Confeîi des-Affaires 
Etrangères par le brevet de ConfeilTèr à ce Gon- 
ïèil ,-qiàe lui donna le Régent, peu de tëtnps après 
la charge de Secrétaire du Cabinet du Roi. M. de 

’Canillac, qui était fon antagonifle, ne lés voyait 
pas de bon œil ; mais la faveur du Régent conte­
nait les jàioufies & les haines. Il entrètenait louvent 
le Confeil de fes relations avec M. de Laff'araç} 
•Agent des Ligues Grifës à la Haye,&M.-Bafnage. 
Ce dernier , à caufe de fon crédit en Hollande , 
recevait fouvent des lettrés dé l’Abbé, qur d’ail­
leurs^ étaient remplies de’complimens té’ridrës & 
affectueux pour Madame Bafnage, fon héroïne'. ;

- H épuifait fans doute pour elle fes expreflîons 
douces & polies, car il né lui ’ en reftaiPplus pour 
ceux qui l’approchaient ou avaient quelqu’affaire 
■à traiter avec lui. Le Procureur d’une de fes Ab-
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bayes,, après , lui' avoir écrit piufîéurs lettres qui 
étaient demeurées fans réponfè , vint à Paris pour

<• le preffërde ' faire des réparations riéceflaires & ur- 
gentes.; L’Abbé ne voulut point y entendre, & 
iafle, de fes follicitations &de fes iriipoitUiiitéS; if 
lui dit en t colere : m on' pere, je n’en ferai rien, 
quand même ce ferait pour le Saint-Sacrement. Il 
ordonna un. jour à fon portier de dire qu’il n’é­
tait pas à l’hôtel, quand Dieu le pere viendrait lui- 
même ,1e demander. Dans : cet! reliant une per-> 
fonne ayant pénétré jufqu’à fa chambre, lui fit de 
longs verbiages. Pardieu, dit il, en rentrant & fer­
mant fa porte, cet ho mme là e11 un grand babil* 
lard : il ferait bon pour faire fhifloire du déluge.

G’était ainlî qu’il recevait toits ceux qui lui de­
mandaient dé l’argent. U'ne lingere- ayant apporté 
une piece de toile,' il'donna à Forcevillefon an­
cien valet-de-chambre , une fomme qui était trop 
forte de deux «liards ; sen lui” recommandant de le 
les faire rendre. Le valet de chambre; n’en fit rien, 
n’ofant pas demander une pareille bagatelle. Mais 
l’Abbé ■ le lui reprocha très.vivement en lui difànt : 
vraiment vous êtes un gros fëignéur, vous êtes gé* 
héreux &- libéral du bien d’autrui : or, apprenez 
que deux- liards & deux liards font un fol, mufti- 
plièz xse foi, vou^ave? là livre, & les livres font

I 2
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des millions. Ce n’ell qu’à force d’attention & d’é­
pargne que l’on devient riche.
, L’Abbé Dubois avait grande envie de le devenir, 
car-il a quelquefois prêté fur gage. Entre autres 
perfonnes qu’il a obligées de cette mahiere ,«Ôn 
cite un Gendarme Limoûlfn qui vint lui emprun­
ter cent écus en fàilànt fon billet. L’Abbé ne s’en 
contenta pas, & lui demanda des sûretés. Le Gen­
darme lui apporta fon équipage., un vieil habit d’or­
donnance , un chapeau, des bottes , une felle & 
des piflolets(, ; qui furent renfermés foigneufement 
dans le garde-meuble. Après un long elpace de 
temps, n’entendant point parler de fon débiteur 
l’Abbé fit découdre & brûler le galon d’or , ven­
dre l’habit dégarni & le relie de l’équipage à des mar­
chands fripiers; mais il né trouva pas fon compte * 
& fut la dupe de fon compatriote. On vint après 
cela demander l’habit de la part du Prince de Rohan, 
Commandant des Gendarmes; l’Abbé feignit de ne 
favoit ce! qu’on voulait dire,'& garda l’argent qu’a­
vait produit cette vente de vieilles hardesi Dans 
fon garde-meuble on voyait auffi des coffres*, des 
couvertures de chariot appartenant à S. A. R. des 
habits, des foutannes mangées par les vers & la pouf- 
fiere , car il croyait avoir befoin du tout,».

Le Gendarme ne fut; pas.le.feul qui efcroqua
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de l’argent à l’Abbé Dubois ; malgré fon avarice > 
une fille publique qu’il avait engagée à’.paffer la 
nuit dans fon appartement, ayant apperçu dans' 
fon gouflet une bourfe de louis, feignit un pré­
texte pour fôrtir un moment. Elle acheta fur le 
Pont-Neuf des jetions dorés ,-& s’étant rendue à 
l’affignation, elle les fubftitua , pendant le fom- 
meil de l’Abbé , à fes louis, & fe retira de très- 
bonne heüre. Lorfque celui-ci voulut s’habiller , il 
fentit. la diminution de poids qu’avait éprouvé fon 
gouflèt. Les juremens furent fa première reflburcé, 
& par réflexion il envoya chez la fille qui, s’at­
tendant à ce dénouement, avait changé dé quar­
tier fans donner i’adrefle de fon nouveau loge­
ment.'..

Tels étaient fès pafiè-temps noâurnes :• ceux de 
jour n’étaient fonvént pas plus relevés. Le fleur la 
Grege, tailleur à l’image de St-Ambroife , rue Dau­
phine , recevait, de fes vifites. Des habits à faire 
où à raccommoder, fermaient de prétexte, tandis 
que la. véritable caufe qui amenait l’Abbé chez 
lui était la jolie tailieufe. L’Abbé procura fi fou- 
vent de l’ouvrage au mari que la femme accon- ■ 
châ d’une fille, par qui le premier pere fe faifait ap­
peler parrein. La multitude des affaires & des ga-, 
lanteri.es la lui ayant fait perdre de vue par la fuite , 
Madame Pinto fe chargea- de la rappel! er à font

I 3 :
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fouvenir. Elle le fit en des termes très-peu recher­
chés. Un porte-faix , lui dit-elle, aurait foin de 
fa fille & aurait plus de cœur que vous. La vôtre 

~d’ajlleurs ne peut être reniée,car elle a toute vo- , 
■.tte physionomie , un myfeau,de renard & un vi- 
.fage pointu comme vous. L’Abbé, piqué de ces 
.propos iniuhans, lui dit qu’il ne ferait jamais rien 
pour elle , parce qu’pn lut avait parlé fur.ce ton-là.

Cependant fatigué des.folliçitations de la mère 
.& de la fille.,, il chercha à lui. faire du bien aux 
dépens d’autrui.. M. Yon.- avaiLjlégué en. mourant 
une fomme de jioo.liv. pour marier douze pau- 
vres filles. Comme l’exécuteur teflamentaire fe 

. trouvait ami de lAbbé celui-ci l’engagea à pla- . 
cer fa filleule dans ce nombre. Mais l’exécuteur 
teflamentaire-répondit qu’il s’y prenait trop tard, 

.& que la. douzjeme place pétait remplie. Regardez 
ma filleule ,.répliqua l’Abbé, fon. minois eft jolj, 

•elle a le tour du vifage agréable., & elle mérite 
bien que vous fafliez quelque chofe, même un 
effort pour elle. Celui-ci preffe. vivement, & crai­
gnant de défobliger un ami. qui. jouiffàït d’un grand 
crédit, tira 700 liv. de fa bourfe & de fes pro­
pres deniers. Avec cette dot ,, la .demoifelte la 
Grege fut. mariée au nommé le Pot,Boulanger du 
Chapitre Notre-Dame. Elle mourut huit jours 

. après le décès .du Cardinal , d’un faififlement fuhiu
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en apprenant, dit-on , la mort de fon " illnflre 
pàrrein.

Vis-à-vis de,la chambre de l’Abbé Dubois t 
de l’autre côté du cül-de-façade l’Opéra, travaillait 
dans une ^petite chambre çlevée, une. couturière-» 
Celui-ci l’ayant; apperçue par fa fenêtre, pendant 
qu’il' diâait des- dépêches à fon fecrétaire, oublia 
fon ouvrage., & fe mit à lui faire des lignes pour 
qu’elle vînt Je trouver. Cette fille ayant.L’air .de 
ne pas l’entendre il commua long-temps, fes 
minauderies; mais impatienté , à la fin il renvoya 
fon fecrctaire., & appella fon valet-de- chambre, 
Manet'i lui montrant la , fenêtre de cette fille , il 
iqi dit d’aller chez elle,. & de la faire venir, fous 
prétexte, de lui donner de l’ouvrage.' Manet lui 
répondit avec fon ton pefant & lourd : Eh » 
comment voulez-vous que je devine la porte ê 
je ne<yois q'ue lederriere-desmaifonsîon m’enverra 
promener, & l’on me prendra pour un chercheur 
de midi à quatorze heures. Cependant il reçut 
une nouvelle injonâion pour s’y tranfporter , mais 
il n’en fit rien, A dit pour s’excufer qu’il n’avaic 
pu trouver l’endroit. Mon ami, lui répliqual’Abbé 
en colere, vous êtes une bête & un butor, vous 
n’ayez pas plus d’efprit qu’une cruche (t).-

( rj Cette aventure rappelle celle de, l’Abbé: AiuLibirt^
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' Ce Mann était un, valet fimpïe, naïf, & tou­
jours endormi ; auflï, n’entendant plus la fonette 
qui répondait dans fa chambre/il fut obligé d’at­
tacher un cordon à fon pied, afin que la femme qui 
amenait tous les matins l’ânefle de l’Abbé pût le 
réveiller. L’Abbé pàflànt un foir d’un appartement 
à l’autre , & voulant fe coucher , trouva Manet 
ronflant auprès du feu. Il l’appella plufieurs fois fans 
pouvoir en tirer une feule-réponfe. A la fin il s’ap­
procha &’Ie fecouà rudement par l’épaule. J’y vais, 
Répondit Manet, s’endormant de plus belle. Va, 
lui dit l’Abbé, en le jettant à terre , le diable te 
berce ,'puiflè- f-ir t’emporter auflï. Ce laquais lui 
était néçeflàire pour émouvoir & purger fa bile, 
& peu de jours fe pâffaient fans qu’il lui dît des 
injures ou qu’il le menaçât. Comme il était fort

attaché au Cardinal Janfan, Ayant la vue fort courte, il 
crut appercevoir vis-à-vis fon appartement à Rome , au tra­
vers d’une fenêtre grillée, une Demoifeîle qui lui faifait les 
doux yeux’&Jui foufflait des baifers avec la main : ce qu’ayant 
fait remarquer à un de fes amis , il lui dit : ne connaiffez-vous 
point cette Demoifeîle ? ■ eft-elle jolie ? Apparemment que j’ai 
le don & le bonheur de lui plaire , car elle me fait toujours des 
fimagrées par la fenêtre, elle me falué encore actuellement. 
Bon , répartit celui-ci, inter cxcos cœlites imperant, vous n’y 
voyez goutte ; c’efl un chat qui fait fa toiletté, & nous annonce 
de la pluie en paffant fa, patte par-deffus fon oreille.
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■ lent, fon maître Jui donnait quelquefois des coups 
I de pied pour le faire avancer. Je crois, difait-il, 
I que ce b..,. là a du plomb dans fes fouliers.

Il 'fallait fouvent à l’Abbé Dubois de ces méde- 
| cines, & ceux qui l’approchaient de plus près, 
I & dont il avait un befoin continuel, étaient les 

■ viâinies de cette mauvaife humeur habituelle. Son 
J Secrétaire & Ibn Valetde-chambre étaient les 
I premières, lorfque la bile le dominait ou qu’il lui 
■ était furvenu des chagrins ou de mauvaifes nou- 
I velles. Ils étaient tous deux des objets de colere ' 
I & il dilàit qu’ils lui avaient brûlé le fang. « Pour 
I moi, dit le Secrétaire, j’étais, en mon particulier, 

la caufe de tous les malheurs de la France & de 
I l’Europe entière. II ne m’a jamais frappé ; mais 
! fouvent dit qu’il me tuerait, que je ne périrais 
I que. par fes mains; de même que Manet , qu’il 
I difait vouloir pendre un jour à un des chenets 
I de là cheminée. II était bien trille pour moi d’avoir 
J à vivre avec un tel maître ; je faifais mon devoir 
|- par honneur, mais non avec agrément. Je me laîïài 
J un jour de ce train de vie qui aurait mis à bout 
| la patience d’un Capucin, & je demandai à me’ 
I retirer.. L’Abbé me répondit fort férieufement, 
L Monfieur, fi vous voulez me quittervous pouvez 
[ compter que je vous ferai mettre à la Baftillé, car 

je veux être sûr d’une perfonne qui a mis le nez 
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dans les fecrets de l’Etat. Il fallut baiffèr pavillon 
malgré moi, & faire de néceffite vertu. En effet 
que pouvais-je répondre à celui qui, revêtu de 
Fautorité.de M. le Régent , conduisit tout le monde 
in. virga ferreâ ».

« Cependant, malgré cette vivacité infuppor- 
table & diabolique, il avait quelquefois de bons 
jnomens, qui étaient bien .rares à la vérité ; & 
il me difait une fois, d’un ton fort doux & 
fort tranquille : il ne faut pas prendre garde à 
tout ce que’je dis, je fuis un peu vif. Une autre 
fois il me tint un difcours fort drôle :il faut que je. 
fafle maifon’neuve, que je renvoie tout ié monde, 
St fi je fe pouvais, je me renverrais moi-même. 
Cette exprelfion efl originale au fuprême degré. 
Il fe connaillâit parfaitement bien : il faifait des 
retours defagréables fur fa conduite ; & rentrant 
dans cet inférieur qui le détalait, il était ‘à charge 
à lui-même & à tout le monde. Il me difait un 
jour, qtï’ïl avait oublié de faire ou d’écrire quel­
que chofe d’euentiel, fans m’expliquer ce que 
c’était ; j’ai manqué à mon devoir, j’ai mérité d’être 
pendu.. Je convenais en moi-même du fait, ô 
je difais, bas, qui en doute? On fit, dans cç tems»

t 2 L? s L» - . X J t • . i . ■■ / . < «J ». J * * i » ■* .

là, une lifte de vins de la Cour, qui parut dans 
lè Public, mais dont on ne nommait point l’Auteur. 
Les Princes & Princeflès du Sang , les Seigneurs

Fautorit%25c3%25a9.de
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& les Dames eurent chacun leur épithete félon 
leur qualité , bonne ou mauvaife. Le vin mafculin 
était - défîgné par ces mots , il eft dans fa boîte, 
droit ; dur, bourru, &ç. ; & le féminin par ceux-ci, 
bon à mettre en perce, rappelle fon buveur, 
fent la vieille futaille, ,&c. ; & l’on y comprit 
I’Abbé, Dubois fous Je npm, de vin malfaifant ».

Cette qualité le défignait. parfaitement s’il 
faut croire un trait que fon Secrétaire rapporte 
de lui. Nous avons vu les grandes obligations que 
I’Abbé avait eues à. M., de Saint-Laurent, .Pré­
cepteur, de Son Altefîe Royale, qui l’avait agrée 
pour Répétiteur fous luià(:& Avà'itrfait plu fieu rs 
fois augmenter fes appointemens. L’Abbé, ayant 
pris pied dans la Maifon,d’Orléans, & fe trouvant 
gêné dan? fes projets par cet honnête homme, 
donna au Prince un Mémoire pour le faire chaffer. 
M. de Saint-Laurent, l’ignora toujours ; cependant 
s’il fût mort quinze jours plus tard , il aurait fait 
renvoyer du Palais-Royal I’Abbé Dubois dont il 
avait reconnu les fripponneries. Ce Précepteur était 
plein de fcience & de philofophie, aufli M. Ba^in 

• lui ayant demandé pourquoi il avait acheté la 
charge d’Introduâeur des Ambaflàdeurs çhez M. le 
Duc d’Orléans, plutôt que de vivre tranquille 
avec fes amis, il lui répondit : c’efl une loge
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que j’ai louée pour voir de pltts près l'a comédie 
de là Cour; ut -propius fpeltes, dit Horace.

Les créanciers de i’Abbé Dubois n’étaient pas 
mieux récompenfés que fes bienfaiteurs, & il 
eut avec eux une fcene pareille à celle d’Arlequin 
perfécuté par la dame invifible > car il ïe trouva 
attaqué par quatre d’entr’eux à la fois. Le premier 
était un laquais Allemand', Gentilhomme de naif- 
lance, qu’il avait .amené de Hollande^ Ce do-, 
meflique follicitait le paiement de -fes gages & le 
dédommagement de deux habits ules à fon fervice 
pendant le voyagé & depuis l’arrivée. L’Abbé 
félon fon filage, l’envoya promener & lui donna 
fon congé en le menaçant de le jettér par les 
fenêtres. Je fuis né gentilhomme, lui répondit 
le domeflique, la nécefiïté m’a obligé de fervir, 
mais je n’ai pas dérogé; il n’appartient pas à un 
roturier de me traiter de la forte : je ne fouirai 
point fans être, payé , j’enleverais plutôt^ des 
meubles, jufqu’à la concurrence de la fomme; 
delà j’irai me plaindre à Son AltelTe Royale & 
raconter à tout Paris vos indignes traitèmens,

L’Abbé était furieux, il trépignait & jurait; 
cependant voulant fè débarrafler dé cet importunj il 
fe réfugia dans un autre appartement ; mais il trouva 
en fon chemin le Sieur André, Drapier. Celui-ci 



rdu Cardinal DuLols. "i f 
demandait le parement de trois pièces d’écarlate 
•qu’il avait fournies pour la livrée, avant le voyage 
de Hanover, A ce créancier s’en joignit un troifieme 
qui était Propriétaire d’un corps-de-Iogis attenant 
au Palais-Royal & au cul-de-fac de i’Opéra. L’Abbé 
l’occupait depuis long-temps fans en avoir payé 
le loyer. Ils furent reçus auffi agréablement que le 
domeflique Allemand. Mais le troifieme créancier 
répondit à l’Abbé, fans fe déconcerter , que 
s’il n’était payé dans la journée ; ‘il ferait arrêter 
fon carrofle. Le Sieur André , moins accoutumé 
à cès fcenes o dieu les ; fé trouva mal dans l’anti­
chambre & fut a(Tez; long-temps à reprendre fes 
fens. L’Abbé, perfécuté fi opiniâtrement, fe ré­
fugia dans fa chambre,.efpérant d’être délivré dé 
tous ces demandeurs fatiguans/ Mais îé deflin 
en avait ordonné autrement : un Valet-de-pied de 
Madame l’y attendait. Celui-ci vendait des mar- 
chandifes de contrebande ( indiennesmoufle- 
lines qui fêtaient pour lors ), & avait fourni dette 
robes .pour deux màîtreïTes de l’Abbé. Il lui en 
demanda le paiement; & reçut là même réponfe 
que les trois premiers. Protégé par Madame t 
ce Valet alla fur le champ fe plaindre à cette 
PrmcelTe, qui était -a fa toilette. Elle envoya 
chercher à l’inftant l’Abbé, qui, ne fe doutant 
de rien, s’y rendit j, & traverfant fon anti-
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chambre pour aller chez cette Altefle,trouva encore 
le Sieur André revenant'à la charge. Il .1 l’envoya 
faire.... & monta chez Madame. Elle le reçut comme 
un po’liffon, lui reprocha durement fes dénis de 
paiement3 & le menaça,de le faire punir par fon 
fils. Celte correction changea l’humeur de l’Abbé 
Dubois. Il rentra chez lui doux-comme un agneau, 
& donna à fes créanciers un billet à recevoir chez 
Lefebvre, Notaire, rue dit Coq, chargé de faire 
valoir fon argent fur la place. C’eft ainfi que finit 
cette fçene ridicule dont l’Abbé fit. tous les frais, 
& que Madame raconta à toute fa Cour.

Le fieur Monbrun, dont nous, avons, parlé;.plus 
haut, & qui n’avait .aucun- protefleur, .fte jéuflit 
pas auffi bien à le faire payer. Il vint un-jour prier 
l’Abbé de faire donner à fon fils un petit bénéfice 
de quatre à cinq cents livres de rente, pour le fou- 
lager dans le dérangement où le fyflême avait mis 
fes affaires. L’Abbé qui,, dans fa jeune fie, avait 
tant de fois mangé,chez IWk pour diminuer, les 
frais de fon auberge3 qui d’ailleurs s’était, approprié 
neuf cents livres fur la vente d’un .cheval.anglais 
appartenant au fieur Motzhrunf. (ne l’écouta, point j 
& feignit de le méconnaître. s . i

Pendant que l’Abbé avait une guerre ï ntefline 
avéc fes créanciers, le Siègent/craignait? que-la 
France ne fût bientôt obligée d’en avoir',avecd’Et
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pagne. L’Empereur 8c le Roi d’Efpagnen’avaient 
point fait de paix, & la laflitude des deux partis 
femblaitfeule fufpendre les hollilités ; mais la plus 
légère étincelle pouvait rallumer lés fe'üx & câüfer 
un incendie général. Le Roi d’Angleterre & le 
Duc d’Orléans redoutaient cet embrâfement, parce 
due l’un ne fe croyait' pas fuffifamment aiFérmi'ïur 
le' trône&• l’aurré1 avait tout à 'craîndré' de'lâ 
Branche Efpagnole qui voulait l’exclure de la fuc- 
celïion à la couronne de France. Ces deux Princes 
réfolurent d’entamer une négociation avec l’Em- 
peréur& l’Efpàgné, ' &■ de lés amener à ligner un 
traité de paix, qui étendît à toute l’Europe les 
avantagés dè la triple alliance. ’

Le Négociateur de ce dernier traité fut choiü 
avec raifon pour travailler à celui qu’on méditait!. 
L’Abbé Dubois fut en conféquence nommé AmbaP 
fadeur extraordinaire eh Angleterre. Avant de 
partir pour cette ambaffadé, il laiflà un chiffre à 
un de les neveux qu’il avait fait venir de Brives 
nouvellement , & qu’il deflinait à de grandes 
clrofes, à càufe de là douceur & de-fes talens. Ce 
jeune homme avait été goûté-par S. A. R., qui 

h’agréa, pour travailler avec Elle en petit' Miniftrè 
de confiance, pendant Tabfence de fon oncle. 
L’Abbé Dubois avait établi un chiffre ' de corref- 
pondance avec le Régent, fon neveu , & le Mar­
quis Nantie feul. Il choifit pour Secrétaire d’Am-
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ballade. le fieur Néricault Deftouches t connu par 
plufieurs bonnes Comédies, qui lui avait été indi­
qué pat le premier valet-de-chambre de S. A. R, 
& le fît partir pour l’Angleterre dès le mois d’Août 
1717, où il fut fuivi dans le mois de Septembre 
par la Maifon de l’Abbé*

Celui-ci partit le 12 du même mois pour -Calais! 
accompagné de fon Secrétaire intime, d’un courier, S 
d’un maître d’hôtel, d’un valet-de-chambre & d’un 
laquais. A minuit il rencontra près dé Calais le 
fleur d’Yberville qui revenait de Londres où il avait 
été chargé des affaires pendant plufieùrs années, 
où il avait même jetté.Ies fondemens du traité. 
Les deux négociateurs s’entretinrent' affez long- 
■temps fur les affaires j après quoi le .Sr. d'Ybervïlk 
continua fon voyage,, 8c l’Abbé fe> mit à table 
avec une Demoifelle qu’il connaiffait. » Car, dit 
fon Secrétaire il avait des maîtreffes & des 
connaifîànces fur toute la, route.. II voulait bien 
travailler aux. affaires-., mais fans préjudice aux 
plaifirs , dont il ne pouvait, fe paf&r. il 
difait franchement : Quand on efî .une fois ac­
coutumé à ce gargouillage-làjj on .ne. faurait s’en 
palier. » ' ,... ;

Arrivé à Calais, l’Abbé logea.chezle Chevaliei: 
.Mole , Commandant pour le Roi, & y relia quatre 
jours,par ce que le vent était contraire à la navigation

Pendant
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Pendant ce temps là il-écrivit à M. le Régent pour 
lui donner avis de fon arrivée dans cette ville, St 
lui demander fes derniers ordres. Il écrivit, aufli 
à M. le Maréchal iïUxelles pour le prier de l’aider 
dans fès négociations, & de lui faire part,de ,fejS 
lumières fupérieures & de fesfages réflexions. .M; 
Pècquet, premier commis des affaires étrangères,, 
ne fut pas oublié dans ;fes dépêches, car il, lui en 
adrelïà une pour l’engager à faire fa cour au 
Maréchal d’Uxelles, préfident du confeil des affaires 
étrangères , & à le mettre bien dans fon efprit.

Le vent étant devenu favorable , il s’embarqua 
fur un paquebot loué pour lui féùl, & fa:* fuite-, 
dans lequel il monta à la vue du Commandai# 
& de tous les Officiers de. la place qui l’avaient 
accompagné. A peine fut il en haute, mer, qu'i^ 
en fut incommodé, parce qu’elle était agitée, que 
le vent était rude/& qu’on ne pouvait allerkqu’à 
la bouline. II fallut defcendre du bâtiment avec 
une échelle de corde dans des bateaux plats, pour 

- aborder. Lçs matelots étaient fort embarraffés. à 
débarquer.,pendant la nuit une chaife de polie 
des malles, des valifes, des (elles , des bottes. 
L’Abbé jurait comme un charretier embourbe', & les 
matelots,répondaient fur le même ton.

II foupa enfin & coucha à Douvres/d’où il partit 
pour Londres. II fît une lieue & demie dans cette

K
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'Ville,(ans compter lefauxboùrg, avàïït que d’arriver 
au quartier de Weflminfler Duckflreet(rue des 
Ducs; y où on lui avait loué une riiaifon à yyoo liv» 
par an. Elle était Belle, grande, bien meublée , avec 
un petit perron & ùne petite,potté quafréè félon l’tf. 
•fagé, car il n’y avait point alors dé portes cocheres 
dans cette ville, ou du moins elles étaient très-rares. 
Il fût réveillé le lendemain par les hauts-bois & 

‘trompettes de la ville qui lui dônnéféhf dés aubades 
devant fa porte. Cette férénade lui déplut très fort, 
parce qu’on fai fait, difâit-il lé contraire de ce qu’on 
devait : c’eft à-dire, un grand étalage, au-lieu de 
-tenir fon arrivée fecrette; cependant il leur donna 
trois gui nées. :

•Ayant fait part de fon arrivée à M; Stanhopt', 
^elui-ci le préfenta à Sa Majeflé Brkàririiqüèi 
L’Abbé vilita enfuite le Prince & la Princelfe 
■àe Galles, la Duchélfe de M«nj?e/,'dëpaTsV-0ncheP 
Te de Kendale, Madèrhoifelle de Schalenbourg, la 
Comte lie de Ktelmanfeek , fon ancienne connais 
fànce, Milord Cadogati, Milord Sdiïdêrland\-m. de 
Craggs , le Baron de Bernfiorff, le Comte de Botii- 
man , M. de Roberton, & les miladis & femmes 
des Miniflres. » Après ces vifités il fallut fonger 
à faire bonne chere , car les Anglais ne la haïlfent 
point, & aiment alTezà boire; ils ne font que dîner 
comme les Hollandais,‘mais le répas dure longe
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t,emps. » L’Abbé Dubois qui connaifïait ce pays , 
avait pourvu. à tout. Il avait apporté toute fa 
yailFelle & en outre, urie partie de celle du Roi,, 
marquée aux trois couronnes, & un furtout de 
vermeil. Son neveu lui envoya enfuite confor­
mément à fes ordres, un beau carojfe neuf, attelé 
de fix chevaux. Mais le cocher qui' n’avait pas le. 
pied marin, eut fi grand-peur à Calais en voyant 
la mer, qu’il voulut abandonner l’équipage, 8c 
retourner à .Paris. L’Abbé lui écrivit que s’il ne 
voulait pas s’embarquer j il le ferait jetter à la 
mer avec des boulets dé quarante- finie. livres à 
chaque membre.
- On entama fur le champ la négociation de la; 
quadruple alliance, & l’Abbé qui faifait marcher 
de- pajr 'fon plaifir & ■ iqs. àffaires négocia avec les' 
Anglaifes.Pour y réuffir plus vite & plus Mûrement 

il prit pour domefiique un nommé Henri, qui 
parlait très-bien Anglais, & venait de quitter un 
Ambaffâdeur de Portugal. Comme il avait fervi 
aüx;plaifirs de' Cette Excellence , & qu’il y avait 
p.6üryu<' avec Foin &; dextérité, l’Abbé difait que 
c’était; une .bonne acquifition , & qu’il avait de 
grands talens. Cet Henri ftylait au même métier 
fes, deux b’fîls, qui profitaient à vue d’œil , & fui- 
vaientb fidellement. Fes traces. Pour faire un effài 
de fa fcience., il procura à fon nouveau maître

K. i
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la maîtrefie de fon Excellence Portugaife, qui 
était pour lors défœuvrée’, & logeait chez une 
Matrone. Cette DemOifelle était brune & jolie, 
elle plut Beaucoup à l’Abbé. L’arrangement fut 
bientôt fait, & confifla en quelques guinées qu’Henri 
lui: dey ai t remettre par femaine, & fur lefquelles 
il avait foin de prendre fa paraguante.

Pour fe délafler de fon travail, il faifait porter- 
de temps en temps chez elle un fouper fin qu’il 
n’avait garde de commander au Sr. Chef , fon 
maître-d’hoteldont il fe méfiait, mais à un aide 
de cuifine, en qui il avait- plus de confiance;& 
il allait prendre fes ébats. Lorfqu’il était:quelques 
jours fans voir cette belle brune, elle venait ac­
compagnée de fa matrone , fe promener dans; le parc 
de Saint Jamés. Là- elle paffait & repaffait\ fous 

•les fenêtres du cabinet de l’Abbé,lui fàifant àyec 
fon évantail des reproches fur fon indifférence. L’h& 
tel qu’il, habitait avait une iffue fur lé parc , dans, 
lequel on defcendait par la cour intérieure .& un 
perron. Lorfque l’Abbé , occupé à diâer des dé­
pêches, l’appercevait, il était aux champs ,i il lui 
faifait des minauderies & des fîngeriesparla fenêtre 
....... & lui ricannait amouréufement au nez. Il la 
-contemplait avec fatisfadion & complaifance , fe 
promener ; il admirait fa noble démarche, fa taille 
fine & fon beau port.. La vieille matrone oit
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forciere, laide comme le péchés marchant ,à fes 
côtés, fervait encore de lufire & de relief à cettez 
Vénus, laquelle enfin dilparailfant, l’Abbé doux 
comme un agneau, appaifépar cette dofe delénitif, 
me dilàit d’un ton léger: je vous prie, Monfieut, 
de nie faire la grâce de me dire où vous en êtes; 
car il ne lavait pas où il en était. Il avait përdu 
le fil de fort difcours & de fon fujet; là Pénélope 
l’avait entraîné, il fallait lire & relire; mais étant 
frappé par un objet plus charmant que fa négo­
ciation , & ne pouvant pas travailler, il remettait 
la partie au lendemain. »

Quelquefois il la faifait coucher dans fon hôt^I. 
Le rendez-vous étant donné, elle fe promenait 
le. loir dans le parc, jufqp’à ce qué les valets- 
deKchambre de l’Abbé fuflènt retirés. L’Abbé 
couchait au rez-de-chàufiee, & Henri. intrpduifait 
la Demoifelle par le perron du jardin. Mais comme 
il était entouré de paliffades & de treillages plantés 
à deflèin d’éloigner les curieux, Henri la prenait 
par le travers du corps, l'élevait api-delfus des 
paliflàdps&■ l’Abbé la recevait; par - fa fenêtre. 
L’exemple du maître influait fqr toute la maifon , 
Sc lés foùs - feerétaires de l’Abbé fe rendaient à 
certains jours de la femainé dans une cave qui 
tirait du jour par un foupirail grillé, placé devant 
l’hôtel dans une allée du parc.. Comme il y avait
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une chapelle anglicane dans le même corps de 
logis , les Anglais & Anglaifes qui s’y rendaient 
étaient obligés de palier au^-deffiis de ce foupirail, 
& la mode de porter de larges paniers, qui régnait 
alors, fervait à merveille la curiofité de cette 
jeunèlfe libertine.

L’Abbé Dubois après avoir foüpé chez Ta rriaî- 
trelïe, allait Peuvent au cercle du Roi de la Grande- 
Bretagne qui tenait appartement pour les dames, 
Afin que fa toilette ne fe relfentît point du défordre 
de fa conduite, il envoyait chercher une nouvelle 
perruque bien arrangée & bien poudrée. Cet ar­
ticle de fa dépenfe n’était Purement pas le moindre. 
Car il payait en Ambalfadeur extraordinaire les per­
ruques, qui étaient faites par 4e fameux Hervé. 
Chacune d’ejles lui coûtait cinq cens livres.

S’étant Jaffe de cette nymphe, l’Abbé celfa pen­
dant quinze jours de la voir & de lui payer fes ap- 
pointemens. Elle fe crut abandonnée, & chercha 
des refiourcesdans de nouvelles; conriaiflphces.'Un 
Officier allemand , d’une taille gigantefque/lurpf- 
frit fa bpurJe & Tes fervices qu’elle n’eut gardé de 
refufer. Cependant un tendre relfouvenir ramena 
l’Abbé chez fon ancienne maîtrelle. II y trouva ce 
nouveau rival .qu’il examina d’abord des pieds à la 
tête ; après quoi il entra en fureur, lui demanda 
infolemment.ee qu’il venait faire dans cette maifon,

infolemment.ee
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&îui dit en jurant qu’il s’en plaindrait au Roi d’An~. 
gleterre. Le géant lui répondit fans s’émouvoir j 
pas tant de bruit ,M.T Abbé, vous n’êtes pas hom­
me d’épée ; quoique voiis la portiez, & vous ne 
favez manier que l’écritoire. J’en écraferais cent 
comme vous, & les culbuterais tous comme dès 
pygmées.. Mais puifque vous me menacez devons 
plaindre au Roi\,je vais moi-même lui porter vos 
plaintes. Après ces mots ilfortit.

Sa fureur ne fut point appàiféepar la. forjie de 
PQfficier, elle parut au contraire redoubler. Il chat* 
gea d’injures la demoifelle & la matrône, les me'-; 
naça de les faire pendre en leur donnant des coups 
de pied & des foufflets. Un malheur eri amene or­
dinairement urj autre j de forte qu’en s’efcrimanc 
ainli, il heurta fon.genou contre l’eneognure d’ua 
bureau ; ce qui lui caulà une grande douleur. Ont 
le ramena chez lui dans fa chaife à porteur j & il 
boita pendant, quelques heures. Mais il ne parut 
point, au Palais pendant plufieurs jours, étant re­
tenu à fon hôtel plutôt par la crainte que l’Offi- 
çier allemand n’éût raconté fon avènture au Roi „ 
que par la douleur qui fut bientôt appaifée. Il fit 
informer M. Stanhope qu’il ne pouvait aller au Pa­
lais faire fa cour à Sa Jvl'ajeflé Britannique , parce 
qu’il avait une1 goutte fciatique. Le Roi envoya 
auffitot, favoir des nouvelles de là fant.é dé l’An>

-M *



Vieprivée 
baffadeur ; les Miniflrés & les Lords vinren t eux- 
mêmes- lui témoigner la part, qu’ils prenaient à fes 
fouffrances. . - . .. .

Laffé dé cette, comédie -, l’Abbé Dubois rèparut 
enfin appuyé fur uné, canne, & affedant des dou­
leurs qu’il n’éproùvait pas; Le Roi Ie;recevant dans 
fon cabinet, lui ordonna de s’affeoir, quoique lui- 
même demeurât debout : caril ne s’affeiait prefque 
jamais, & travaillait debout fur un pupitre élevé, 
àcaufe des Hémorroïdes qui lé tourméntaie.nt cruel­
lement. Sa Majeflé, à qui l’Officier- avait tout, ra­
conté , ne put s’empêcher de dire à l’Ambafladéurt 
en vérité, M. l’Abbé, il faut vous faire compli­
ment , car vous avez une jolie maîtreffe dans ce pays- 
ci. Célui-ci répondit en plailànrant r mais fe hâta 
de rompre cette converfation & de parler de la 
négociation.

Cette contrariété le troubla pour quelques jours, 
& les dépêchés s?en reflentirent.il y avait même des 
jours & des heures où il né pouvait en di&ér une 
corredement, Son flyle était diffus , fes penfées 
déconfites , tout le diflraiait alors de fon travail, 
itiême une mouche, mais plus ordinairement quel­
que jolie anglaife qu’il voyait fe promener fous fes 
fenêtres dans le parc Saint-James?II courait vîtepour 
la voir paffer , l’examiner &'la reg'aler du galant 
Kgriprety , qui veut dire fort jolie. Il voulait fe re-

reflentirent.il
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I mèttre enfiiite au travail, mais la diflraâion-le 
g fuirait à fon bureau, & il faifait lire & relire ,ra-- 
I turer & tranfpofer cent fois. La faute-en était tou- 
I jours au Secrétaire, à,qui il dit un jour d’un air ( 
■ fâché : j’étais guéri de ma fciâtique, & vous êtes 
I caufe qu?elle me reprend dans le moment. ILprit 
| furie champ fa canne, & contrefît le boiteux. Mais 
I après avoir fait trois ou quatre tours de chambre , 
I il la quitta , oublia fon prétendu mal & fe radouçit. 
I Ce Secrétaire convient cependant, qu’habituelle* 
I ment l’Abbé Dubois avait lé travail facile, qu’il ; 
| employait .quelquefois. lèpt heures & des jour- 
| nées entières à diéler. II n’interrompait pas même 
g cette occupation en fatisfaifant aux befoins les plus 
| impérieux de la nature. Car il diâait un jour à fon 
I Secrétaire dans ce moment de crife, & il lui dit :’ 
I à la ligne. Dans la fituation où je fuis, Mgr. , &c.

Sa première dépêche était adreffée ordinairement 
| au Confeil des affaires étrangères. Elle confiflait en 
| une fimple relation des nouvelles de ce qui fe pat. , 
| fait à la Cour d’Angleterre, & de courtes de che- 
[ vaux, &c. pouramuferle tapis, & donner le change 

au Confeil. Elle le faifait palfer pour Un efpiôn & 
non pour négociateur. Il ne mit Purement pas dans 

[ la dépêche du Confeil, le récit d’une aventure qui 
lui arriva à New market. Ayant été-invité par le Roi 
à affilier à une courfe fameufe, il emprunta un très-
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beau cheval , orné d’une felie& depiflolets garnrs 
en argent. Cet ^animal fe fentant picqïierfà U 
crouppe par une mouche, s’accroupit pour écrafçr 
fon ennemi contre lé gazon. ;I/Abbé, qui n’était 
pas habile cavalier, faifit fur: le champ la crinière 
pour fe retenir en Telle. Dans ce moment fatal,' 
Sa Majeflé Britannique paffa accompagnée de toute 
fa Cour & l’Ambalfadeur extraordinaire de F rance 
fut obligé d’ôtér fon .chapeau &. de la faluer dans, 
cette attitude contrainte & ridicule (i).

( ï ) Ce contre-rems'fâcheiix femble avoir affligé fpéciale- 
lîient fés Eccléfiafliqués jaloux de faire pardde d’une fciencè 
abfolutnènt étrangère à leur état. Le P. Joféph, ce Capucin' 
fi célébré fous Louis XIII, fervait au fiége de la Rochelle .en 
qualité d’Àide-de-Camp au Cardinal de Rjchçlieu, & portait 
fes ordres dans l’armée. Comme il fe plaignait toujours de 
l’indolence & de la parcfi'e des chevaux que lui donnaient les 
Ecuyers du Cardinal, ils lui en chôifîrent un des plus vifs & 
e’ntier, pour une revue. Le Capucin y parut à la tête du camp,' 
revêtu.de l’habit de fon ordre, & monté fur ce cburfier fou­
gueux. Un Officier général qui fe trouvait auprès de lui, 
avait une jument qui fit naître. les plus vifs defirs à la mon, 
ture du Capucin. Ce cheval, entier faifit l’inflant où fon 
cavalier, diftrait par là diverfitédes objets , laiflait négli­
gemment flotter lés rênes. Il s’élance & renverfe avec fes 
pieds l’Officier géhéral, qui n’eùt pas le tems dç fe recon­
naître ; & malgré les façcadcs redoublées du Capucin, les 
cris & les huées des fpectateurs, il couvrit cette jument. Les

rev%25c3%25aatu.de
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r La fécondé dépêche concernait la négociation t 
&-était adrefféè à M. Dubois, le neveu, qui la dé­
chiffrait, la portait à S. A. R., & prenait en fubf- 
tance fes ordres & fes' réponfes pour les envoyer à 
fon oncle dans un plus grand détail. Mais là partie 
la plus fecrette de cette négociation était réferv.ée 
pour des lettres particulières & fans chiffré , adref- 
fées immédiatement à cette Altéfle* Pourlé faire 
en-fureté-; l’Abbé Dubois était convenu avec ce 
Prince de certains noms particuliers par lefquels 
il défignait quelques perfonnes. St. Pierre était le 
Marquis de Torcy , ancien Secrétaire des affaires 
étrangères. Le Poète, le Maréchal d'Uxelles ,8c Vhom* 
me au bajjin des Tailleries , M. le Duc de Noâilles ’ 
parce que fon hôtel y fallait face du côté du jardin. 
« II les babillait tous de taffetas pour quarante fols, 
(dit fon Secrétaire, dont les expreffiôns font ordi­
nairement balles & triviales), les accomodanî de 
toutes pièces, prévenait M. le Régent contre eux, 
& développait tout ce que la’Jaloufie & la haine 
peuvent infpirer ».

Il écrivit auffi au Marquis de Nancret, Capitaine

Jéfuites,' qui n’aimaient pas le P. Jofeph, le firent peindre 
& graver dans ce moment de crife, où il fut obligé d’at­
tendre fur fa monture que le courtier eût aflbuvi fa pàf- 
fion, & d’en fuivre malgré lui tous les mouvemcns.
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des Gardes de S. A. R., qui avait été envoyé en 
Élpagne pour engager Sa Majelté Catholique à 
entrer dans la quadruple alliance. Le même deflèin 
liait fa correlpondance avec le Sr. Dubourg, chargé 
des affaires de France à Vienne. Quoique i’Empe- 
reurtirât de grands avantages de ce traité, on avait 
Beaucoup dé peine à l’y faire accéder, & à mettre 
des garnifons neutres dans les Etats de Tofcane & 
de Parme. Ges dépêches tenaient fort au cœur- à 
I’Abbé Dubois , il ne fe fiait pas à fes laquais pour- 
les porter à la polie , & il envoyait tous les jours 
fon Secrétaire les y mettre lui-même ; quoique le 
quartier de Weftminfter qu'il habitait en fût éloigné 
de plus d’une lieue.

Le Roi d’Angleterre alla pendant quelque tems 
à Hamptoncourt, maifon de plaifance éloignée de 
cinq lieues-de Londres. L’Abbé Dubois s’y rendait 
toutes les femaines pour faire fa cour, & ne me­
nait avec lui que fon Secrétaire de confiance : celui 
de l’ambaffade, le- Sr. Dejlouckes, n’était point de 
ces voyages, parce que I’Abbé ne l’aimait pas ,& 
n’ofait fe confier à lui. II avait de l’efprit & du mé­
rite, ce qui portait ombrage à fon maître, qui re­
doutait un furveillant auflî éclairé. IL paffait quel­
quefois quinze jours fans le demander ni l’appelîer 
dans fon cabinet. Sa jaloufie contre le Sr. Defloù- 
ches allait fi loin, qu’il lui reprochait d’avoir travaillé
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pour le théâtre-, & qu’il dit un jour avec aigreur :» 
voyez un peu ce f. .. . comédien avec fon habit 
de la friperie ;;ilne faurait fortir làhs avoir un de; 
mes laquais derrière lui. Ils fe racommoderent ce* 
pendant par la fuite , & l’Abbé lui confia, en par-) 
tant de Londres, le foin; des affaires de France. ;

L’Abbé Dubois n’admettait dans là voitured’autrèi, 
étranger que le Chevalier Schaub}ayecfqüi il parlai^ 
ouvertement & s’entretenait^des moyens de faire; 
agréer au Roi d’Efpagne là quadruplé-alliance.' 
Qn n’épargnait pas,1 le Cardinal Albéroni 8c l’on 
plaifantait beaucoup fur fes vivacités. L’Abbé 
Dubois, qui était jaloux des talens de cc Mi- 
nillre, cherchait à le faire paflèr pour^fôu, & 
lui prodiguait des brocards qui le déchiraient en 
lambeahx. Mais il ne le faifait pas impunément» 
car le Mrnifire Elpagnol né parlait jamais; de 
l’Ambaffadeur Français qu’en dWant iquejlobirbante,. 
ce fripon, &c. ce que l’Abbé Dubois ignorait.

Arrivé à Hamptoncourt, cet Abbé y occupa 
l’appartement de M. Stanhope, qui le lui avait 
defliné. Il dîna enfuite avec le Roi, à la droite du­
quel il fut placé. Les autres Minières étrangers 
eurent le même honneur. Sa Majefté Britannique;, 
qui parlait notre langue avec affez de. facilité , 
s’entretenait fou vent avec l’Abbé Dubois, qui l’a- 
mufait par fes contes & fes hiftoriettes. Il lui dit
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entr’autres chofes , que les Anglais avaient la maûr 
fort légère 8e qu’én defcendant de voituféilÿ 
lui avaient pris une montre d’or & urle bourfe dé1 
cent guinées. Son Secrétaire affure que ia fcene! 
de ice vol' avait été le Parc Saint-James que lesi
aâeurs n’etaient autres que les fyrenes avec qui 
I’Abbé allait quelquefois s’égayer fur la brune..;.., 
i Cependant la quadruple • alliance femblait fe' 
reculer tous les jours par les échecs qu’elle re­
cevait de l’Empéreur & du Roi d’EIpagne. L’Abbé: 
Dubois demanda un congé à Son AltelTe Royale 
pour lui expliquer de bouche des chofes qui ne 
pouvaient être confiées au papier. II l’obtint, ar­
riva a Paris le q. Décembre 1717, & rie'votilan? 
pas paroître encore au Palais-Royal , il defcendit 
chez un Baigneur „ dans la rue des Vieilx-Au-‘ 
guflins,1 où il côiïchâ'. te . 'lëndemàiri[lfl' 'fet ‘écrirê 
au Comte de Noce pour donner avis de fon arrivée 
au Régent, qui voulut le voir dans fon équipage' 
de cavalier. M. de Noce' vint le prendre dans fon 
éarrofle-Je mena' chez le Prince, avec lequel 
il eut une très-longue converfation. Après cette 
Vifite I’Abbé reprit 'foh' lo'gément & 'fdn;ihabiÉ 
ordinaires. Pendant le féjotïr qu’il fit à Paris, il tra­
vailla de routes fes forces à réchauffer le Régent pour 
la quadruple alliance. Ce Prince s’était beaucoup 
refroidi fur cet objet depuis l’abfence de I’Abbé, 
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&7a majeyre partie du ÇonfërI-des-’Àffaifes Etran­
gères cherchait à l’en éloigner entièrement. M. lè 
Maréchal d'Uxellesn'y donnait point ■ les mains. 
M. Pecquet, le pere , Secrétaire & Rapportent 
de ce Confeildont le Maréchal étliit Préfidënt; 
ne la goûtait pas., davantage;- Toute la vieillè 
Cour enfin était d’un avis contraire. Les envieux 
&. les ennemis» de l’Abbé-, -iqui cherchaient à 
lé faire échouer dans’cette négociation délicàtéj 
fe joignaient à elle. . < r ’« 1 ... y’r.rxî 
( L’Abbé reprit en peu de jours Ton afcehdant 
ordinaire furTefprit du Prince j &, l’ayant ’füffi- 
famment ranimé pour la négociation, il repartit 
le i$ Décembre pour Londres. Cè voyagë'n’of^ 
frit rien de remarquable, qu’un petit incident ar- 
rivé à Douvres. Les aubergiftes accoururent au- 
devant de: lui & prièrent fon Ekcellèhce dé'ïêùi 
faire l’honneur d’accepter leur mâïfon ; l’Abbé, 
lalfé de leurs 'iiriportunités’y dit5à' celui qui1 lè 
prelïait davantage : Va te faire.... toi &•ton 
Excellence. Il monta fur le champ dàns‘ûnTiâri 
rode à fix chevaux & arriva à Londres le même 
jour. Son premier foin fut de rendre compte an 
Roi & à fes Miniûres des conférences qu’il avait 
eues à Paris avec M. le'Relent' &:de rëpréndre 
le fil de la négociation. II ne cefTait d’écrire à. 
Son Alteffè Royale dé fe tenir toujours en garde
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& de fe défier des flatteurs, c’efl-à-drre -, des 
.cofifêillers oppofés aff Traité; projette. Ce.Prince 
lui répondait de fa main , l’âfliirant qu’il perfiflàit 
dans fes deffeins , & finiffait ces lettres par ces 
mots: Né doutez point, mon cher Abbé, de ma 
confiance & de mon amitié (t).

Toute la finette de iAbbé Dubois était em­
ployée à flatter le R pi d’Angleterre & à découvrir 
les çhofes qui plàifàient le plus à Sa Majeflé Bri­
tannique. Il faifait Venir, pour ce Prince, des 
fromages de Cramaÿel, & recevait, régulièrement, 
à toutes les polies , les plus Belles truffes que 
Brives pouvait fournir. Le Roi les aimait beau­
coup & faifait honneur aux préfe.ns de i’Ambaf- 
fadeur. On leur attribua.même, une aventure, qui 
arriva dans ce temps-là au Roi George & à la 
Pucheffe dé Munfier, nommée depuis la Duchefle 
de Kendale. L’impériale du lit dans lequel ils étaient 
.couchésfe détacha du plafonff& tomba fur Sa Ma-: 
jellé. Elle aurait été étouffée fous ce fardeau avec la 
puchefle, qu’un erçibonpoint extraordinaire mettait 
hors d’état de fe dégager \ fi les valets-de-chambre:

? (i) Le Secrétaire obferye ici qu’il tonna très-fort à Londres 
le 14 Janvier 1718.' Les amateurs d’obfcrvations météorolosi-

* . . -■ . - < * ... . v’ z • Zi -*

ques nous fauront gré de leur conferver celle-ci, quoiqu’elle 
paraiffe déplacée dans une vie particulière.

■ " 7 ' ' ' .. ’ ' ne
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ttè fulfent accotïrus au* bruit. Cet accident fè 
répandit par routé da ville & les plaifàns iô, 
firent graver fur des tabatières -, que l’on fe mon-- 
trait en cachettes On y voyait un lit, quatre pieds 
entre,lattes j & l’impériale tombée , entie les mains 
des doméftiques, qui; faifaien.t: tous leurs efforts 
pour la fouleveri La toilette de la Ducheffe & 
fés habits étaient placés à droite fur , ug fauteuil j 
& ceux du Prince à gauche fur un autres.

Les préfehs & galanteries de l’Abbé he fe 
bornaient pas à Sa Majefté feulé j ils s’étendaient 
àux maîtreffés de ce Prince 8c à leurs fethmesi. 
Il engagea le Régent à faire faire , par la Fillon*? 
célébré Couturière de Paris, des habits complété 
& des àrtdriennes (i) pour les femmes, avec les 
plus belles étoffés d’ôr & d'atgent de Lyon. Il 
envoya , eh même temps , les rriefurés de la Du-* 1 
chelfé de Munjlér , dé la Comteffe RïelmànÇek j 
de Màdérhoifelle de Schulemiourg, dé Miladi Sun* 
derland 8c de Miladi Stanhope-,

(l') En 1704 j à la premiers représentation de l’Andrienne ; 
Comédie en vers dé Baron, imitée de Térenee , la Demoifellé 
Dancourt} qui jouait le preihier rôle4 avait une robe abattue 
àvec-deS parëmehs. Toutes les Dames la trouvèrent de fi botj 
goût,, qu’elles en. firent faire dépareillés, que l’on âppellâ dès 
Andriennes;,

L
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Le Régent, dont la générofité n’avait pas de 

bornes, donna des ordres précis, & les habits arri­
vèrent à Londres, accompagnés de pièces d'étoffe 
d’or entières, deffinées, pour les maris de ces da­
mes. xL’Ambafladeur .les fit étendre, dâns une' faite 
de fon hôtel , en apparence pour détruite les faux 
plis, mais pour donner,un fpeétacle nouveau aux 
Anglais. Iis vinrent en foule pour le voir, les- fem­
mes fur tout dont lès paru res ,étaient àlofs fort {im­
pies J trouvaient ces préfens d’une richeiTe & d’une 
magnificence inouïe.

- Quelques jours après cefafluetix étalage, l’Abbé 
envoya àchacune des dames nommées.ci.-deffùs, un 
habit, complet, & garda -pour lui les\andriennes, 

, C’étaient des robes abbatu.es de drap d’or où d’ar­
gent destpjus riches hdii-meneur go.ût &dela der. 
niere mode/, Les.. devans & les manches étaient 
garnis de franges & de glands d’ortrait à graine 
d’épinards. Pour dénaturer & déguifer fon vol, il 
fit découdre par la femme de charge de fa maifon, 
tous les ornemens, toutes les robes & en conferva 
précieûfement les ‘morceaux. Les feuïs valets- 
de-chambre du Rôr reçurent de lui une piecë de 
drap d’or avèç laquelle ils s’habillèrent, & effacè­
rent tous les;. Seigneurs Anglais qui étaient très- 
modeff ies.J.& ne portaient que. des étoffes unies. II 
ne donna donc aux femmes que la moitié'du pré-

abbatu.es
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fëtil êj-tïî léuf ' était dertinéq & les hommes furent 
ëtiBiles; L’Abbé fe ftfbrtitüa; à leur place, s’empara- 
des atldriennfes & pièces d’étoffes, s’accommodant 
ainfi , fans fcrupule , du bien du Roi fon maître, 
& dû Régent. Cependant il Jéuretl faifaithonneut1.1 

' Câr il était tlès-brillant les jours de gàlaÿ tel’que' 
celui de la rtaiflànce, de la fête du Roi , jours aux-’ 
quels les Mi.niflresétrangers ne paraiffàient à la 

( Cour iqti avec des habits iieufs , & cherchaient à fe 
diflinguer .par la magnificence. Parmi ceux que 

| porta l’Abbé Dubois dans cette ambaflade,.on re- 
, marqua un velours Violét àveC’ des- paremens-, & 

: la verte d’une étoffe d’or , un autre lait avec une 
! mqfaïqué canelle & Or tehauffé de paremens , & 

la vefle gris-de-- lin & argent. L’Abbé affeààït de fe 
L montrer'à fa fenêtre qui s^ouvrait fur le parc Saint-' 
!, James, lorfqu’il portait ces riches habits , & fe pa- 

. venait au‘x yeux des bourgeois de Londres étonnés.
Quoique l’Abbé n’eût l’air de s’occuper que de­

là paix générale aux yeux ' de l’Europe , & de la 
quadruple alliance à ceux du Régent, il ne per­
dait cèpendant pas de vue fà fortune■'& fou éléva­
tion.'« H y travaillait à la fourdine, dit fon Secré­
taire , & à la fappé’; & pour y parvenir, il aurait- 
volontiers fervi de parréin à un ami qu’on eût 
voulu arquebufer ». Pour cet effet, il adreffa à 
S. A. R. un Mémoire très détaillé fur le projet ‘de

L 2
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cafler tous les confeils de régence, & de rétablir 
la charge de Miniflre des affaires étrangères. L’Abbé 
ne fe proposait pas ouvertement pour cette place,, 
mais il ,1’inlinuait en difant au Régent qu’il fallait 
mettre dans un polie fi délicat un fujet capable, & 
affeâionné à S. A. R. La propofition* n’était pas 
équivoque autant aurait valu qu’il,fe fût-défi- 
gné lui-même, car il ne ceffait de répéter à ce 
Prince qu’il n’était aiméréellement & fôlidement 
que de lui. Avec Dibagnet , feul concierge du 
Palais-Royal, a joutait-il dans çe .Mémoire, & avec 
de la fermeté, V, A. R. fe fera plus relpeâer & 
craindre qu’avec trehte de fes Confeillers , tous 
reconnus pour des flatteurs & des traîtres.

Ce Mémoire ou cette Ipflrpâîpn fut envoyé trois 
mois avant la frgnature du traité de Londres,auCom- 
te de Noce, Gentilhomme de la garde-robe du Duc 
d’Orléans. L’Abbé le priait, dans une lettre particu­
lière de le prélènterau Régent dans un moment où 
il ferait tranquille, & de bonne humeur : Le Comte 
vityaprèsle plus léger examen, qu’il s’agiflàit, dans 
cette miffive de caflèr leConfeil désaffaires étrangè­
res,préfidé par fon ami leMargchal ^Uxelles. Il n’eut 
garde de le remettre,& s’excufa au retour de l’Abbé, 
en lui difant qu'il n’avait pu trouver le moment fa­
vorable, le Prince ayant été accablé d’ennui & de 
travail.
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Lés ennemis dé l’ Abbé Dubois lui rendaient à 

Parisavec-ufure , les mauvais offices qu’il em­
ployait: contr’eux dans Tes dépêches. Iis profitaient 
de fon abfeïice pour croife r fes defleins , & ils agi­
rent fi habilement auprès de S. A. R., qu’elle fut dé­
terminée à né pas ligner le traité. Cette nouvelle 
fut un"coup de foudre pour l’Abbé Dubois. H 
n’ofait plus demander'un congé pour venir à Paris 
changer la réfoiution du Prince. Cependant c’était 
là le^ètil remcde au mal. A force de réfléchir & 
de combiner les divers expédiens que lui fournil- 
fait fou efprit inventif,il s’attacha à celui-ci : ce fut 
d’engager S, M B, à en voyer enFranceNt.Stanhope. 
Il l’obtinL,:&:ce Miniftre arrivaà: Paris au mois de 
Juillet 1718,pour perfaadetj avecifon éloquence or-, 
dinaire, au'Régent & au Maréchal d’UveZZex que ce 
traité était fort avantageux à'IaErancéV& que le refus 
de Je conclure aurait lesiphtslfunefles conféquences.. 
Cette négociation fut traitée dans plu fleurs con­
férences , auxquelles affiftait M. 'Pecçuez. Milord 
Stanhope goûta .beaucoup ce commis î, fut, enchanté 
de la force de:fes:raifonn.emens & de la maniéré 
précife &■ naturelle avec laquelle il s’énonçait. _

Les conférences eurent l’effet defiré, & le Ré­
gent fe rendit aux fortes repré Tentations, & plus 
encore aux vives fo l licitations du Miniïlre Anglais». 
lUonfemit à faire:une convention par laquelle ou

M 



i’e-Mgâgëak réciproquement à ligner, à* Londrt^ îa 
quadruple alliance. Cette nouvelle étant arrivée au 
Roid’Angle'terre, il la fit: porter fur le-champ à 
•l’Aidié-.Ptrèw par -M.i Secrétaire d’Etat. 
•Cslilït Qt&ÿotjia£.n ent gislsfignatum ^Jigiliaïum^ia eft 
-A. ces.qparo/je&A l’Abbé qeJ'put:‘.Gonte©lriPaijdie; Il 
pccQUfUfo êttJfe^j'etta ai} cobdéiM;.lSraggs-} emieM’ 
anetïçiaflti^Qlç'CareflànbafFefliuëufemebtsi JI-.fitiatilTi- 
toî âppelgrcfo’tî'SçcféfaîFe'tntime après là f&çne du 
-Lord; /dCluijjitsl’uo air fàtisfait & 1 joyeux!£ Yfcnfinf, 
j’ai triomphé de tous mes' ennemis ; le traité fera 
dïgB§ , M-'iGÿaggsr .vietfiJt/db’<ïr)è"L’’apprendre:Civôùs 
avez ett p'ftisjde. part 'que'/perforanèéa,fme$> peinés 

■ &. à m es > ch a g riù s, raj o u t a-1 -il, il e fl. j uflc que vous 
■ en ayez je prerriier à? pMj'n.tfioqipiieqt8-i v t

« Çe.c.onfentemènt dèf'SZiA^R/^ila^ifigSiature du 
traité, remplit d’une, certaine onétion de douceur 
les. aâfons, & les parôteslc^eil’Abbé; tqhiiavait eu 
le fang fort échauffe.&■fort aigri de la réliflaœce du 
Prince. Nous autres martyrs , dit fon..Secrétaire , 

■' avions' grand befoin de cette bonne, nouvelle , & 
d’un ange confolateur . . . car notre Ambafladeur 
diabolique était comme un fagot d’épines qu’on ne 
pouvait approcher qu’avec des pincettes. Il vou- 

■ lait jetter tout le monde par les fenêtres/faire tout 
pendre,-tout tuer ; & fa colère était fi grande, qu’elle 
s’étendait ipêine julqu’à S, A. R. Un jour que je
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travaillais avec lui, il fe promenait en robe-de-cham­
bre, avec fon bonnet de nuit très-enfoncé , & mar­
mottant entre fes dents; ileut l’imprudence & l’info- 
lençedeuürfeéïiparïàht,'dé-M. feMêgent: îl-ne mérite 
pas toutes léspéinesque je me donne.Je lui remettrai 
fesfichus papiers, & l’enverrai faire,.. lui & fon f... 
Gouvernement. Il approcha en même tems de la 
table où ['écrivais, & me regarda fous le nez, comme 
pour remarquer fi je ri’avàis pas entendu ,/& fi je ne 
faifais pas réflexion à ce qu’il venait de prononcer., 
Jefîsfemblantdenépâs appercqvoir.fa contenance, 
& d’être entièrement occupé de, mon ouvrage

M. Stanhope- aya.nt-quiyé U Fraqce , fît au-Roi 
fon maître le détail de fa million &,jdu fuccès qu’il 
avait obtenu ; II rendit‘en même temps à ce Prince 
tin témoignage avantageux de'la capacité , des ta— 
lens & de la bonne volonté de M. Pecquet. S. M. B. 
voulant donner à ce commis une -marque diflin- 
gtiée de fa fatisfaâion , lui fit offrir un diamant de 
la Renie Anne, eflimé quinze cents pifïoles; M. Pec-- 
quel le refufa, quelquesinflances qu’on pût lui faire; 
mais l’Abbé' Dubois , choqué de cette louable répu­
gnance & d’un fi noble défintcreffement,dit ou­
vertement que fi M. Pecquet refufait ce diamant j, 
pour îui, if l’accepterait Volontiers.,

Le tems qui s’écoula depuis le retour de M.
hope /jufqu’à là fignatùre du traité , fe jpaffa en vi^
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-fftes, en promenades, en réjouiflànçes & en repas 
(plendides, L’Abbé en donna de magnifiques , 

-malgré. Ton avarice,, Il cherchait à briller dans ces 
oçcafions d’éclat, La chère était grande, fine & 
délicate, car il avait amené avec lui les meilleurs 
.cuifiniers de Paris. Le chef d’office ayant demandé 
quelques vers»pour mettre à la main d’un efclavç 

;qui. formait. la pyramide du deffèrt , le Secrétaire 
'.intime çqmpofa ççux-ci fur le champ«

■Je fuis (arti de l’efclavage : 
A vous, Milord , je dois ma liberté, 

Eft-il un plus heureux préfage 
Que le repos- qu’afl'ure le traité. .

L’Abbé reconnut l’éçriture& en fit leâuresaux C<^. 
tem, convives, MM< Sianhope,Sunderland, Çiîaggf

S.chaui qui y applaudirent beaucoup , & burent 
de . nouveau au bon Juçcès. de la négociation.-Le 

' Chevalier Schaub dans un autre repas ayant piai- 
fimté l’Abbé Dubois fur fes maîtrelfes , celui çi 
répondit effrontément, eh montrant fon Secré­
taire, qu’il n’en avait point d’autre -, & ne pouvait 
s’çn paffer parce qu’ils travaillaient continuelle'» 
méqt enfemble,

Malgré fes politeffes & fes careffes affe<fiueufesx 
d n’avait pu rien, gagner auprès du Minifiere Ab 

Qu.e je B,qi d’Angleterre avait formé Sft
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la qualité d’Eleâeur d’Hanover. Il était compofé 
du : Baron de Bernstorff & du Comte de Bot.hma.rt, 
L’Abbé avait , employé: lé canal de M. Robetfon* 
Secrétaire du cabinet dé S.M. B. fort, lié avec 
çes deux Mïnifires, pour le faire entrer dans fes 
•vue?. Mais ce fut toujours inutilement. Il fut 
obligé de dévorer ce chagrin fans ofer fe plaindre!, 
&il en agit de thème dans un voyage d’agré­
ment qu’il 'fit"!fur la Tamife avec M. Craggr, Se­
crétaire d’Etat, La populace, anglaife , ennemie 
jiée des Français, & qui fur l’eau. fe permet toute 
forte de licence-, jetta à l’Ambaflàdeur Français 
de petits- cailloux ronds , dont un, lui fit à là tête 
une contufion qui exigea la main du Chirurgien. 
: II fe tira plus heureufement de quelques mai> 
vaifes plaifanteries qu’il fit fur le purgatoire, dans 
un dîner d’appareil auquel affiliaient tous les Am- 
baflàdeurs ■ étrangers i Ils ne conçurent pas 'une 
grande idée de:fa religion, mais l’Énvoyé de l’Em- 
pereur en fut très-fcandalifé, Les Catholiques 
d’Angleterre qui avaient entendu la méfié dans la 
chapelle françaife, ne virent pas avec "plus d’ét- 
dification l’Abbé Dubois rire, & parler pendant 
toute la cérémonie , & ne, s’occuper que des femmes 
qui y affiliaient. . ; , 1 *

Le temps de ligner le traité arriva enfin , & 
après. qu’îLeu eut collationné? toutes les copies à
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laSecrétaireried’Etat à Londres , il fut figné ïe 
2. Août 17 1 8 ■, en ■ grande pompe. N on - feule- 
.ment tes . Pïénipoienriaitei y'appoterent ledr.fii 
-gnature / mais encore l’Archevêque de Cantor- 
béryq l’Evôque. dêcLondres ; &:tous lés plus dif» 
tingtiés■ d’entredes Seigpeifts- d'Angleterre. • L’o­
riginal dy -Traité rtfilp 'jporté. par un Secrétaire de 
I’Abbé Dubois ' àSi A.'dR.^qin "le '■gratifia d’ulns or- 
donnante de mille cens. Après cette lignature l’Am- 
bafTadeur fe dilpofa à retourner en France; mais 
il travailla avant fon départ , à réconcilier le 
Roi George Ij avec le Prince de Galles, fon fils, 
L’Abbé pendant fon féjour en Angleterre, avait 
employé toutes les voies & tous les moyens pof- 
rfiblèspbur procurer cette réconciliation. Èllélui 
parailTait d’autant plus importante que d’abord elle 
dui faifait, jouer le rôle de pacîficatèùr & de conci- 
■Ifëtèur ,; &■ qu’ejïfûite il craignait peur' le traité de 
la quadruple alliance, les conféquences fâclieufes de 
■cette inimitié domeilique.
• Le Roi d’Angleterre & le Régent qui crai­
gnaient la guérre~',Sr vôuIaient^s’alFurer leurs pré­
tentions au trône , n’avaient conclu ce traité que 
pour■ s’attacher î’Emperetir, -aSrr de donner là ldi 
à l’Efpagne , par Je moyen de cette union } .à la- 
quelle ils ne doutaient pas que la Hollande ne 
prît part. On affûtait'à rEmpèreur-ia poffeffîon de 
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Ja Sicile à condition qu’il renoncerait à fes pré- * 
tenions-fur 1$ couronne d’Efpagrie : d’un autre 
jC^ijér;, - frÇ'"Ppur avoir Jai paix, avec i’EC-
.pagne, offrait de lui rendre Gibraltar qui, avec le 
poif -Mahon., était; J’uniqup.fçujt dgs^dépenfes ,pro­
digieuses que Ja Jeriïigrç guerre -avait: coûtées. ûük 
yjugl§is, ^rcffiggmçni devaient point d? autre 
■objet, difait on, dans le Traité, que la confervatiav 
de la tranquillité de l'Europe , .&.. l'lol’firvation des. 
Traités d'Utrecht , de Baden & deBaie. Ils furent 
fignifiés à Philippe C,avec menace de lui déclarer 
la guerre s’il ne s’y. foumetuit dans i’efpace de 
jdeyx. mois. • , -cfflotJt J: ■ . , _<<i

Ce ton d’autorité & de hauteur choqua le Car* 
•dînai ^ibéroni^ qui tenait le timon des affaires à 
Madrid. Il Ehercha tous les moyens pour rompre 

•l’alliance & en détacher quelque Euiflance. Ses 
vues ne fe tournèrent pas du côté de Londres, de 
Paris & de Vienne, où il favait que. lescontrac- 
.tansiétaientdintêÿelJésiàN'fôuténii lé ^Traité. Mais iï 
s’adrefla aux Provinces-Unies fur lesquelles on avait 
tellement compté-, qu’elles n’avaient pas même été 
appeliées à la fignature , & qu’on les y avait for- 

■ meMèment conàpJi&sifeBisies GOR'Mtgr* L’Ambaffit- 
• deur. du Rot d’Efpa.gii& leur dît des r-epréfehtat ions 
-très fortes -pour des'.empêcher d’accéder à la qua- 
druple alliance, Car, leur difait il , cette Ptrif-
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lance combinée donnera des loix à toute l’Ëuropeÿ 
& s’emparera exclufivement de tout le commerce, 
fur-tout fi l’Empereur devient puiflànt fur les bords 
delà Méditerranée. D’ailleurs,;quel intérêt avez 
vous à la paix entre l’Elpagne & i’Empire? aucun. 
Peut-être même cette guerre vous ell-elle favorable, 
à caitfe de la neutralité que vous obfervez , & 
qui fait palier dans vos mains tout le commerce des 

i P uiflànces belligérantes.
Les Etats-Généraux fè rendirent à l’évidence de 

ces raifons & aux Pollicitations prenantes du Car­
dinal dlhéroni. En vain la France, l’Angleterre & 
I’Empire employerent-ils les offres , les prières & 
les menaces, ils furént'inébr.ankibles.Ce refus d’ac- 
ceffion fut confacré à la pofiérité par une médaille 
■ingénieufe que fit frapper le Marquis Beretti-Ladv, 
Ambaffadeurl d’Efpagne en Hollande,. D’un-côté 
on voyait un char brillant portant les Héros 
d’Autriche, d’Orléans & d’Angleterre , tous: trois, 
tendant la main à la Hollande, affile fur fon lion> 
tenant d’une main . le bonnet de la liberté , & de 

y’àùtré la quatrième roue qu’elle refufait confiant- 
mdnt de joindre aux trois autres ’: au bas on lifait 
.ces mots , Sifiit adhuc quartâ. déficiente fotâ. Ati re­
vers étaient ces paroles : Fædus quadruplex imper- 
feHium RepublicâBatavicâfortiter prudenterque cinc- 
mt.e. Le? Cardinal n.e fe coptenia .pas. de dé tach.es

tach.es
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cette République de la quadruple alliance, il pro= 
jetta encorè de fufciter aux deux Rois tant d’em­
barras & de divifîons inteftines, qu’ils fulTent Lors 
d’état de s’occuper de l’E(pagne. Nous verrons 
bientôt comment il s’y prit à l’égard de la France 4, 
& avec quel fuccès.

L’Abbé Dubois qui ne s’attendait point aux fuites 
que devait avoir fa négociation, partit de Londres 
très-content. Sa féparation avec Sara Bi/ding^ pa­
rente de M.CraggJ qu’il avait débauchée & qu’il 
ne voulait pas emmener en France; malgré fes vi­
ves inflances, fur douloureufe. H lui promit de ne 
jamais l’oublier & de là foutenir par des fecours 
fréquens. Le nommé Dubuiflon. ,■ maître à danlèr. 
Français, établi à Londres , & qui avait été fou-, 
vent Employé pour les plaifirs de l’Ambaflàdeur > 
fut chargé de recevoir chez M. Guillaume dLaur 
Banquier, & de lui remettre trois guinées par 
femaine dont elle donnait quittance. Malgré fes 
beaux fermons, l’Abbé là négligea bientôt. Car 
cinq mois après, le 16 Janvier 1715», il écrivit 
au fieur Dubuiffbn la lettre fuivante. » J’ai reçu 
votre lettre que la Fleur m’a remife. Celfez de faire 
travailler l’écrivain & d’y employer inutilement de 
l’argent. A ces fortes d’ouvriers, tant tenu,. tant 
payé'; L’argent-que vqus lui avez donné ell au­
tant dè perdu j mais c’était une charité que je ne.;
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puis pas continuer, abfolumënt. Contentez* voui 
de dire que vous n’avez:pas reçu dè mes nouvelles t ' 
8c ne vous embftrraflez pas d’autre chofe 5 niais ne 
recevez plus rien chez M. Law ». L’allégorie 
efl facile à deviner-, ain-fi que le travail auquel 
Sara Bifding avait été employée 5 mais elle ferait 
toujours demeurée ignorée, fi lAAbbé avait paye le 
maître à danfer de fes avances. N’en ayant jamais 
voulu rien faire,- celui-ci s’adreffa aux héritiers 
du* Cardinal s & montra toute la correfpondâncé 
pour juflifief la légitimité de fes demandes. ' ' ; ‘
Le-négociàteut ayant pafleÈoülogne, rencontra lé 

Comte de PrbvânÆyMinifire dtl Roi de Sardaigne, 
qui retournait à Londres. Ces deux AmbalTadeürS 
mirent pied à terre, & s’entretinrent enfemb'Ié 
pendant une demie-heure/en fe promenant' dans 
la campagne. L’Abbé Dubois lui trouva beaucoup 
d’efprit & de mérite j & le jugea digne d’être 
employé par un Prince auffî fin 8c aulfi habile' 
politique que l’était le Roi de Sardaigne. Il éiï 
parla en ces termes à fon Secrétaire qui était dâns 
fa chajfe de polie ; & ajouta,: fi ce que* j’ai en 
tête réufiit, vous aurez a travailler diablement. 
Le foir les ' voyageurs defcéndirent à Brêïé'Uîl, 
8c logèrent à là polie. Quoiqbê le ‘féjour dé l’Abbé 
y fût très-court, devant éh partir le lendemain- 
àu point du jour, cependant* il craignit -dê' s’en-
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jniyen' Se rappelant d’avoir Vu à '.fon dernier 
paflàge une jolie fille dans une hôtell.erie'qui était 
plàcçe vis-à-vis la ' pofte , il voulut l’aller voir 
mais lâ rue étant remplie de fumier ».& de. bohe» 
il fat obligé: de fe faire tranfporter fur les épaules 
de fon valet-de-chambre , Manu , dont la lenteur 
lui. arracha bien des juremens^, &. dont la mal- 
adrefle'faillit à précipiter dans la fange i’Am-r 
bafiadeiir extraordinaire du Roi très-chrétien.

Il arriva enfin à Paris le 17 Août î 71S , à trois 
heures après-midi, & il vola chez S. A. R. qu’il 
trouva.bien difpofée en fa faveur;, & pèrfuadée que 
le négociateur de la quadruple alfia-n-ce avait les 
plus grands droits à fa reconnailFance. Pour l’en­
tretenir dans ces dîfpofirions favorables, il eut 
avec elle une très longue conférence, & ne l’in­
terrompit que pour aller.à fon hôtel, & en ap­
porter la copie du mémoire, fur les' confeils qu’il 
avait envoyé trois mois auparavant au Comte de 
Auce. Si A, R. i’attendait. ayeç impatience& 
était prête à partir pour Sainc-.Cloud. Quand il fur 
arrivé , le Prince le fit monter dans fa voiture , 
où les Gentilshommesordinaires dû Dnd d’Orléans 
les laiflèrent feuls. Ils s’entretinrent ainfi pendant 
la route, & au château ; à la promenade & au
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ibnpef j aptes lefquels ils revinrent côüCÎièt âti
Palais-Royal, (a)

L’ABbé avait expoïe en détail au Régeht les 
taifons que nous avons déjà données-, & fût lef- 
quelles il fe fondait pour engager ëè Prince à

(i) L’arrivée dé l’Abbé Dubois.à. Parisf fut confignée dans 
les noëls de 1717 '

Arrivant d’Angleterre j /• 
L’AmbafTadcuf Dubois ± 
Én mettant pied à .terre, 
Âpperçut les trois Rois ; 
Èaifôns vite un traité1, / 
Dit-il i avec ces Princes : 

'Donnons des millions-, don dorij 
S’ils ne, fuffifent pas, la - la. -, 
Lâchons quelques Provinces,

Êt quelques innées après, ; 1 . ,

Plein d’àüdâce & de ieléj 
Prélàt cohtte les Jôix , 
En, vra^ polichinelle 
Parut l’Abbé Dubois^ 
Le bœuf s’épouvantai • 
L’âne effrayé recule. 
Dès qu’on eut dit ïôri nom, don doh j 
Un chacun s’écria : la la., 
C’eft Dubois ': qu’on le brûle, 

cafTer
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caffér les c.ônfeils de régence, & à<Ieürfiibfîituer 
des fecrétaires d’Etât.JI réuffità le perfuader ? car 
dès le lendemain matin > il diéla à fon Secrétaire » 
des lettrés de - remercîment adrefîees à tous. les 
confeillers, pour être lignées par S. A. R. Pendant 
qu’il,était occupé à ce.tçavailj le Cardinal de Noailles, 
préfident du Confeil de confciençe , envoya là 
démiffion au Régent. On prétendit qu’il avait fit 
les intentions de ce Prince, & qu’il l’avait prévenu j 
niais il efl plus vrailemblable, que laffé d’une place 
dans , laquelle .il n’éprouvait que des dégoûts & 
dq£ contrariétés, il avait cherché à s’en démettre, 
& quelle hafard feul avait fait concourir ces deux 
circonflances. ■ .. ' t

Après , le départ de F Abbé Dubois i :Iê Sr; 
Defiouches., fecrétaite , d’Ambaffàde, fut 'chargé des 
affaires de France. Gomme : il n’était pas- bien 
partagé du côté, de la fortune, . il accepta ■ une 
bourfe de cinq cens.guidées que le Roi de là-grande 
Bretagne lui, fît offrir. Elle le dédommagea d’une 
bague de .diamant que S. M. B. lur avait voulu 
donner, ainfi qu’au fecrctaire intime, à la fignature 
du traité. L’Abbé Dubois avait empêché fes fecré- 
taires de les accepter, en difant que ce n’était 

' pas la coutume en France. Mais la raifon qu’il 
leur donna en particulier, fut que cette galanterie 
du Roi. George l’obligerait à en faire de femblables
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aux fecrétaïres Anglais : il ne voulait pas faire 
cette dépenfe, dHait-il «. pour épargner l’argent 
du Roi, qu’il regardait comme celui du Régent , 
& qu’il ménageait comme le fîen, ou pour mieux 
dire, parce qu’il était naturellément vilain & craffeux 
& n’aimait point à donner, ni à voir donner les 
autres. ■» t • ' ' ■ ’•

Il fallut' cependant nommer un AmBàfladeur eri 
titre , & l’on choifit le Comté de Sennetlere ; mais 
l’Abbé le retenait toujours, & reculait fon départ ; 
de forte que toutes les lettres des Miniflrés Anglais 
finiffaient par ces mots : quand aurons-nous M. le 
Comte de SenneElere ? Il partit à la fin, & mena 
avec lui, pour fecrétaire d’Ambafïàde, lé Sri Blondel', 
qui fût depuis chargé des affaires du Roi à Turin. 
L’Abbé' Dùbois qui fe défiait de l’AmbafTadéar & 
du fecrétaire,ordonna au Sr. Defiouchesde demeurer 
en Angleterre, d’éclairer leurs démarches, & de lui 
en rendre compte. Celui-ci lui obéit exaâement, & 
fournit par fes aVistêanti d’oceafions dé mortifier 
ie Gomtey-queicélûi-Tci,Jafféd’àvoir à fes-trouffes 
un efpion;, & l’ame damnée dé l’Abbé-, demanda 
fon rappel. Il l’obtint facilement, & le Sr.Dejlouches 
fut de nouveau chargé feu! des affaires & de la 
conduite, des' intrigues dé1 fon protefleur.

Cependant les préparatifs pour la fuppreffion de-s 
confeilsde régence & pour la création des fecretaires
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d’Etat étant finis, le iq. Septembre 1718 l’opé­
ration fut confommée, & le Régent put alors £t? 
regarder comme Monarque abfolu „ jnfqu’à fô 
majorité du Roi. L’Abbé Dubois fut réçompenfé 
de fes négociations, & plus encore du plâïi qu’il 
avait donné, par la place de Secrétaire d’Etat, des 
affaires étrangères. M. Pecquet qui en était lé premier 
commis, vint avec fes fous-ordres, faluer le nouveau 
Miniffire, & lui dit entr’autres coniplimeus , que 
pour apprécier l’importance de fa placé, il fallait 
confidérer que le Miniflre des affaires étrangères 
n’a d’autre fupérieur que le Roi, & n’aqu.cùne 
relation forcée avec fes collègues dans le minifr 
tère. L’Abbé le reçut gracieu.femént, le pria, dé 
continuer fon travail & fes foins ,• & dé l’aider 
de fes fagés'confeils. Il lui- envoya, même pendant 
la première femaine; les paquets cachetés y afin 
qüe oet habile homme en prit corinaiffance le 
premier? Quoique cette confiance, fût méritée’, 
'elle ne fut pas de longue durée, & dés la féconde 
femaine après fon entrée au Secrétariat, il garda 
& ouvrir féul lés principales dépêches. II redoutait 
l’œil de,M. Pecquet, & il fè méfiait dé fes fubalternes. 

. C’efl poîrquoi il. s’employait, au déchiffrement 
que fon Secrétaire intime. Cette opération ne lui 
découvrait pas des chofes très-flatteufes, fur-tout 
dans les dépêches d’Efpagne., où Mi le Marquis
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de Ndncret. était envoyé. Les lettreshde ce Seigneur 
étaient très-bien écrites & très fages. II y peignait 
au naturel le chagrin & là colere que caufàit à 
leurs Majeflés catholiques, & au CardinalÆberoni, 
la quadruple alliance. Us reprochaient à la France 
de'vouloir forcer un Roi d’Efpagne , Prince de 
la maifoil deBourbon, à accéder à ce traité dont 
les préliminaires ne tendaient qu’à agrandir TEm» 
péreur en' Italie par la celïion de la Sicile. Si 
l’Abbéiieût porté 8c lu au Confeil, comme, fon 
devoir l’exigeait, de pareilles dépêches, fes ennemis 
&. les partifa.ns de là vieille Cour auraient rêconi.-: 
mèncé leurs plaintes., &»fait valoir les raifons dont 
ils's’étàient fervis auprès de S. A. R.pour l’éloigner 
du traité::de Londres.-&

, «‘ Pour : éviter tous ces’ reproches , pour pallier 
la. vérités xlesa faits& des dérober aux yeux du 
Confeil , il fallait;tronquer &■ changer toutes ces 
dépêches. J’en-faifais /dit fon Secrétaire/, dé faillies 
& de faux chiffres, par ordre de l’Abbé., & je rem' 
pliflais lès lignes du déchiffrement de ce qu’il me 
diâait de favorable. II était bon faüflaire car il: 
contrefaifait parfaitement bien devant moi lesfigna- 
tures du Duc de Saint-dignang du. Marquis de Nan~ 
cret, du lieur de Chammorel & du fleur DeflouçheS'...

-Les lettres d’Efpagne, n’arriyant que le Samedi, &
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ayant peur que ce travail diabolique ne fût pas 
fait allez à te ms pour le Confeil du Dimanche, 
quoique je tinlfe pied à boule le jour & la nuit; 
je l’ai vu, dans le commencement de fon Mi- 
niftere, mettre, comme un polfédé fes deux 
mains dans la bouche ', fe les mordre de rage' , en 
difant : il faut que je fuccombe fous le fardeau ; il 
faut que je périffe. Je difais eu moi-même ,\qûi 
trop embralfe mal eflreint, & je penfais que l’on 
a beaucoup plus de peine à être fripon qu’à être 
honnête homme. Çes-dépêphes fimulées étant re­
venues du Confeil, je lui représentais de temsen 
teins,- & le faifais fouvenir qu’il fallait les brûler,. 
II me répondait toujours : vous avezrajfon , je le 

.ferai. Il ne le fit point ; de forte qu’après là mort, 
en faifaht l’inventaire des papiers, on découvrit la 

■ faufleté ».
Sa qualité de Secrétaire d’Etat l’obligeait a être 

Secrétaire du Roi. Il en açheta donc une charge du 
fleur Goiemel. On convint d’un prix dont-ôn palfa 
adepardevant Notaire. L’Abbé Dubois, pour paie­
ment, fit déclarer le fleur Go'demel vétéran pendant 
deux ans,& lui fauva une taxe de cinquante mille 
écus, à laquelle il avait été condamnépar la Cham­
bre deJufiice. Le. vendeur ne voyant point dans 
tout cela d’argent comptant , allait de tems en 
teiïïs demander à l’Abbé Dubois le prix dé cette 
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charge , qui valait quatre-»vingt & tant de mille 
livresi Celui-ci le remettait de jour en jour, & lui 
dit enfin avec emportement & colere : j’ai payé 
Vôtre charge en vous rendant un fetvice cônfidé- 
xable qui vaut beaucoup plus qu’elle. Ainfi, fi vous 
•ôfez dire quelque part que vous n’avez pas été 
payé, je vous ferai mettre dans un cul de bafle- 
foffe. .Ces menaces prOdüifirènt leur effet : le fleur 
Godemel fé tut jufqu’à la mort dû Cardinal, après 
laquelle il demanda fon paiement au Chanoine de 
S. Honoré , neveu &,héritier de cette Eminence. 
Celui-ci crut qu’on lui demandait deux fois le 
même paiement, & ne voulut point entendre rai- 
fon. Le plaignant eut recours à M. de Martincourt, 
Lieutenant de la Prévôté, pouf avoir accès auprès 
de M. d’Armenonville. Ce Magifirat fit Venir l’Ab­
bé Dubois, 8c lui parla des demandes du fleur Go­
demel. L’Abbé foutint que (on Oncle avait payé 
&en montrait pour preuve le contrat de vente 
de la charge dans lequel le paiement était énoncé, 
mais non certifié. Cette autorité ne convainquant 
point M. d’Armenonville j le neveu ajouta que fon 
onde avait fauve an plaignant une taxe de 'cin­
quante mille écus for les tailles. Cela peut être 
vrai, répondit le Garde dès Sceatfx; mais appeliez- 
vous cela payer une charge de Secrétaire du Roiê 
N’efi-ce pas plutôt vendre un plaifir, un fervice?
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De forte que le neyeu fut obligé de payer cette 
vieille dette. , . ...

L’Abbé Dubois s’occupa enfuite à faire meubler 
magnifiquement fon logement. Il avait obtenu e® 
1717, au Palais Royall’appartement du Marquis 
de Chatillon, pour y donner fes audiences. Le Che­
valier de Chavigny , qtii l’avait accompagné dans fon 
Ambaflade de Londres, fut chargé de lui acheter 
un meuble qui répondît à fa nouvelle dignité. II 
trouva, pour le prix de feizecents livres un ca­
napé & fix fauteuils de velours vert, à bandes 
d’étoffes d’ôr & d’argent.. Les courriers del’Abbé 
eurent ordre de fe •tenir dans l’anti-chambre les 
jours qu’il donnerait audience aux Ambaffadeurs , 
& de reconduire les Minières étrangers. Ceux-ci 
s’en fôrmaliferent, & dirent par-tout que l’Abbé 
Dubois faifait faire, les'honneurs de chez lui pas 
des pofiillons. M. le Prince de Conti étant venu 
chez ce Miniflre pour lui parler de quelques af­
faires, Mar ois, hardi & effronté,. s’offrit,à lui don­
ner la main, & à lui fervir d’écuyer pour defcen- 
dre l’efcalieiv Le Prince le refufa ; & voyant ce 
domefliquë qui était noir comme un Africain „> lui 
demanda qui il était& quel pays l’avait vu naître ï 
JHonfeigneur^ luirépondit celui-ci ,. je fuis Rarifiew 
& courrier de l’Abbé Dubois.. ,

Une de çes audiences manqua à,être funeffe a® 
M £
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Corps Diplomatique> car à peine était-elle finie;' 
&’ les Miniftres étrangers fôrtis avec leurs domef- 
tiques, qu’une poutre1 du plancher de l’anti-chambre 
fur laquelle ils avaient tous paffe fe cafla : fonaffailfe- 
ment fit un creuxtrès-grand,.& ledonamagè aurait 
été Bien plus fort, fi une table de marbre de fix 
pieds de long qui;était’dans cette pièce, le fût 
trouvée immédiatement au-delfus de la poutre. 
MademoifelIedeFuioLi couchait au-deflbus de cette 
anti-chambre ,& l’on frcrnit à la vue du danger qui 
avait menacé fes'jours. Sa chambre n’en fût heu- 
reufement pas endommagée , parce qu’il y avah un 
petit caveau de fcparation , & un double plan- 

■ cher fur'Ieqtiel la poutre Briféë fé repofâ. L’Abbé
Dubois ayaht été appëllé, & voyant ce défordre ,_fe 
mit à fauter dans lé pallage qui précédait, & dit 
en riant 8c en rechignant’ î' tous ces b . «., 
de laquais ont tant danfé,. tant fauté', 8c boute & 

' aye , allons donc, qu’ils ont enfoncé mon anti­
chambre.
. Si l’AbbéDriÆoir avait triomphé Isp Août 1718, 
du combat de Meffine, où la flotté anglàifë avait 
détruit la marine Efpagnole , les a$is fecrets. qu’il 
recevait de Londres & de Hollande, avaient.changé 

1 fa joie en vivès inquiétudes. On lui apprenait gé­
néralement, fans pouvoir lui donner de détails, 
que le Cardinal Atberoni allait bouleverfer toute la
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France^ faire ôter la Régence au Duc d’Orléans , 
pour ia tranfporter au Roi fon maitrèiOn ajoutait 
encore que fes intrigues ne tendaient à rien moins 
qu’à renverfer la. Maifon de Hanovre du Trône 
d’Angleterre ,& à y replacer le Prétendant.

Voilà tout ce que l’on favaitau Palais Royal r 
des defleinsd’^Zàeronij & f’on redonnait de grands 
inouvemens pour éventer fés mines. Tout était 
inutile, là finefle de-l’Abbé Dubois, l’habileté de 
M. d'Argenfon, & la foule d’efpions qu’il foudoyait 
dans la Capitale. C’eft dans ces fâcheufes conjonc­
tures que le hafard fit découvrir la fameufe cons­
piration du Prince de Cellamare. On a dit & impri­
mé cent fois que la découverte en fut faite par une 
célébré matrone la Fillon :, qui ayant enivré un 
Secrétaire de ce Prince, avait pris fes papiers & les 
avait portés au Régent. Mais le récit du Secrétaire 
qui nous fert de guide, détruit cettehifloriette, & 
nous donne le fil qui dirigea le Duc d’Orléans dans 

"ce labyrinthe.- Nous devons à là vérité de l’hiftoire
, le paflage.entiêr de cet Ecrivain* V

« Le nommé Jean Buvat,. ancien Ecrivain de 
la Bibliothèque du Roi, que j'e connaiflàis, vint 
me trouver au Palais Royal, & me fit confidence 
qu’il fe trouvait bien embarrafle, & qu’il ne favait- 
quel parti prendre. Je fuis né Français, me dit-il, 
il y a trente-cinq ans que je fuis Ecrivain de la Bi-
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bliotBeque. J’ai de modiques appoin terriens, &.jè 
fuis mal payé. Comme je fais l’Efpagnol, j’ai trouve 
à travailler, à mes heures perdues, dans la fecre- 
tairerie du Ptince de Cdlamare, qui me paie bien, 
& où je fiais bien nourri j mais j’y vois des chofes qui 
fe paffent contre le Gouvernement de la Régence, 
D’un côté, fi je trahisTAmbaffadeür, il me fera 
caffèr bras & jambes; d'un autre -côté , fi je ne ré’ 
yèle pas mon fecret à l’Abbé Dubois, je n’échap­
perai pasà facolere, & pour faire fa cour à Moh- 
feigneurJe Régent, il me fera pourrir & périr dans 
lin cul de balTe-fofle. Dans cette fîtuation-, que 
dois-je faire ? &que me cônfeillez-vous »?

«Je lui répondis que, comme il était Français, 
lu jet du Roi, 8c même à fon fervice, il valait 
beaucoup mieux à tous égards lui être fidele , & fe 
jetter entre les Bras de Sa Majeflé, & je lui ton- 
feillai de .s’ouvrir à l’Abbé Dubois. Comme je lo­
geais .immédiatement au-defibus de lu i , & que 
j’avais nuit & jour dans ma poche une clef de fit 
chambre , pour y faire entrer.les courriers & autres 
perfonnes par i’efcalier dérobé., j’intrpduifis le 
fi dur Buvat danslecabinet du Miniflrequi le reçut 
gracieufem eut, lui promit monts & merveilles, & 
me recommanda de faire faire moi-même fur-le> 
champ un c lef ou paflè-partout de Id porte cochere 
du cul de-fac de i’Opéra , & de la remettre incef
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famment à cet Ecrivain, qui venait me joindre tous 
les foirs à dix heures dansmachambre,de laquelle 
je le menais dans celle de l’Abbé. Le fieur Buvat 
apportait de petit chiffons de papier où il avait écrit 
fen cachette dans la Secrétairerie de l’Ambaffadeur 
d’Efpagneles noms de certaines pérfonnes, les 
dates de mémoires & de paflè-ports. Enfin il- donna 
ayis du départ de l’Abbé Porto-Carrero, que accom­
pagné dé quelques autres 4 portait une lettre du 
Prince de .Cellamare au Cardinal ■Albemni^sdans la­
quelle il était parlé de mettre le feu à toutes les 
mines» Il faut avouer que , dans cette oçcafion a' 
l’Ambaffadeur d’Efpagne, ou fesSecrétaires agirent 
avec bien peu de prudence, de prendre un Français 
pour travailler dans la Secrétairerie , où il pouvait 
appercevoir & découvrir des clrofes propres à eu 
faire ufage contre eux». - - .

« L’Abbé Dubois ayant tiré ia quinteffence du 
fieur Buvat, fe fit feül valoir à Mgr. le Régent, pat 
fon attention & fà vigilance pour les intérêts de 
S. A. R. on ne dit pas un- mot de l’auteur de la dé­
couverte , . - ,. i ' -, ' / »
Le fieur Buvat, -qui n’avait point eu la iécompenfe 
promife, & qui était toujours mal à fon aife , n’étant 
pas payé à la Biblio thèque du Roi -dedès appoia- 
temens peu considérables,, venait detems en rems 
feproflerner devant l’Abbé Dubois ,8c lui donnait
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des placets. Celui-ci ayant coutume de payer d’in­
gratitude, même ceux qui lui avaient fait les plaifirs 
les plus efTentiels, & à qui il avait le plus d’obli-

■ gation, & de les abandonner fans faire femblant de. 
les connaître \ dit, pour fe débarraffer une fois pont 
toutes de cet importun ïil eft vrai que, d’un côtéi 
vous avez rendu fervice dans cette occalïon j mais 
d’un autre côté, vous avez mérité la cordé, en lui 
montrant le doigt lôus la gorge & hauflant le col, 
vous avez écrit contrç le Gouvernement lorfque 
•j’étais en Angleterre, & il ne tient qu’à moi de 
vous faire pendre. Belle confplation & bèlle ré-,- 
pompenfe ? Or qu’eft ce que Buvaravait donc tant 
écrit contre le Gouvernement? C’eft que l’Abbé 
étaht Ambaflàdeur à Londres, vit un gazetin de 
nouvelles manufcrites, & reconnut le caraélere de 
cet écrivain, qui marquait : l'on ne croit pas à Paris 
que J?Abbé Dubois réujfîjfe dans fa négociation, 
D’avoir annoncé cette chofe , c’était un cas pen­
dable ».

Le Cardinal Albéroni était inflruit des mécoir- 
tentemens des Français & de la maniéré dont 
on était affeâ'é fur le Régent. On avait vu s’é­
vanouir lés grandes efpérances qu’il avait données 
à la mort de Louis XIV. Les deux partis qui 
divifaient l’Eglife étaient également mécontens, 
& chacun d’eux fe plaignait de ce que Son Altelïe

B of’ B W \ , 
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Royale n’employait pas toutes les forces de l’Etat 

j pour le • rendre triomphant. Mais. les plus animés 
étaient les Janfénifles, que le commencement de 

I la Régence avait flatté de la plus grande faveur. Le 
Régent avait perdu la plus grande partie de fa çon- 

I fédération par l’éloignement de M. d^gue^au, la 
[faveur de M. d'Argenfon 8c de I’ Abbé Dubois 
| là confiance en Law, & l’abus criant qu’en faifait 
t cet étranger, le changement des monnoiés, le. 
! rétabliflement des impôts, l’humiliation du Par- 
I lement & la dégradation du Duc du Maine. Les 
I Provinces étaieiit dans une fermentation terrible j, 
I fur-tout la Bretagne & la Normandie.-

Les inquiétudes fur le fort du jeune Roi fe 
|-renouvellerent & étaient appüiées vivement par 
I les bruits injurieux qtie répandaient les partifans 
I de l’ancienne Cour- & de la . Mai fon de Ifilleroi; 
I On cherchait d’ailleurs à les juflifier par les liai-, 

fans du Duc d’Orléans avec le Roi d’Angleterre. 
I La vie particulière de.çe Prince était horriblement 
■ dépeinte. On traitait d’incefles abominables fes 
I voyages à Chelles, dont fà fille était Abbefle, 

& fes parties de, plaifirs à la Meute, chez la Du- 
I chelfe de Berri. Le Minillre Elpagnol crut le mo- 
I ment favorable pour lui faire, ôter le'gouverne- 
I ment, & chargea de cette commifiion délicate 
I i’Anibaffadeur ordinaire d’E'/pagne à Paris, Je
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Prince de Cellamare. Celui-ci n’eut pas de peine 
à trouver des ouvriers : c’efl ainfi qu’il s’expri­
mait dans fes lettres au Cardinal} le zele pour 
la religion , l’amour pour le Roi, la vue de ce 
qu’on avait à craindre du fyflêmé, les promefles, 
Pargent de l’Elpagne lui en donnèrent un grand 
nombre.

Madame laDuchelfe du Maine , le Cardinal dt 
Polignac qui était dans la’confidence de cette Prin-: 

. cefle, étaient entrés dans cette co’nfpiration, ainli 
que des Evêques, des Magiflrats, des Seigneurs, 
& les. Jéfuites. -Les Cardinaux de Rohan & de 
jBiffî furent- violemment foùpçonnés d’y.avoir eu 
part. De tous les états, les militaires feuls n’étaient 
point dans ce complot.- On n’ofa pas même les 
folliciter, tant leur dévouement à Son Altefle 
Royale- était connu. Le Régent s’étâit toujours 
appliqué à fe les attacher par fon exaâitude à 
les faire payer j- par les égards qu’il avait eu pouf 
les billets donc ils étaient- porteurs / par la mûU 
titude des furvivances qu’il leur avait accordées, 
par les penfions qu’il avait données à-leurs veuves , 
& enfin par celles dont il avait c&ârgé?Ie% bénéfices 
en leur faveur.

Quand on fe fut affuré du plus grand nombre 
des mécontens, le Prince deCellamare écrivit 
au Cardinal que les mines étaient prêtes & qu’il 
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n’attendait plus que fes derniers ordres pour les faire 
jouer. Il ne s’agiffàit d’abord que d’être enpoffeffïon 
du Roi & de fe faifir du Régent, le refie n’aüràit 
été qu’un jeu. On avait donc arrêté que de tous 
les endroits du Royaume où l’on avait des, in­
telligences, on enverrait à Paris 8c aux environs 
un. certain nombre d’hommes déguifés en mar­
chands j en ouvriers, en religieux. Des fauxfonniere. 
& autres contrebandiers, au nombre de trois cents, 
avaient étéchoifis 8c devaient fe revêtir d’habits 

i de Garde-du-Corps ; ils fe feraient rendus , là 
Ivieille de Noël, chez les Peres dé l’Oratoire, 

rue Saint-Honoré , où le Régent devait entendre 
la Meffe de Minuit. Là ils fe feraient affûtés 
de fa perfonne & l’auraient conduit, fans dé­
lai, fur les frontières d’Efpagne, pour Fy ren-

I fermer dans une. Maifon d’Etat. Des courriers 
I apoftés devaient, fur - le - champ , partir pour 

toutes lés grandes villes du Royaume., y dirtfi- 
buer les lettres préparées ; & la révolution pa- 
raiffait inévitable. L’Ambaffadeur chargea de ces

| dépêches - importantes TAbbé Porto- Cartro, neveu 
■ du Cardinal deJ ce riom , qui retournait en E(- 
I pagne, L’AbbêDuiozb, qui,- comme H dus l’avons 

vu , avait été averti du jour de'fon départ & 
I du contenu des lettres dont il était porteur envoya 

à fa fuite des courriers chargés des ordres pour le



fi

1M

I

192 , rie privée
faire arrêter. Ils furent exécutés à Poitiers a le 
z Décembre 171 S, & l’Abbé Porto-Carrero, après 
avoir été fouillé, continua là route* On lût,'tpi 

- Confeil les lettres du Prince de Cellamare, qui, 
toutes étaient lignées par cet Ainbaffadeur, & 
renfermaient le nom des conjurés, des 'modèles 
de lettres que le Roi d’Efpagne devait écrire au 
Roi de France, aux Etats-Généraux, au Parle-, 
ment; &c.

On commença cette leéture par lés écrits du. 
Prince'1 de Cellamare & lés rriodéles dplettres. L’Abbé 
Dubois qui lafaifait& conduifait toute cettë affaire, 
en qualité de Miniflre des Affaires Etrangères, 
ayant commencé à lire la Jifle dés.conspirateurs,: 
le Duc d’Orléans l’arrêta en. difant qu’on ferait, 
trop étonné d’entendre les noms-de plufieürs per-r 
fonnes .à qui il n’avait fait'que du bien. IJ ajouta, 
qu’il voulait jnême leur épargner la peine de de­
mander grâce , perfuadé que cette conduite les 
ferait rentrer dans le .devoir. On admira, avec 
raifon , la modération de- Son Alt elfe ' Royale,; 
qui fe contenta d’abord de faire arrêter le. Prince 
de Cellamare. Cet Etranger était déchu de tous 
fes droits d’Ambaflàdeur., parJa,GQnfpiratiLon<dont. 
il s’était déclaré le chef. '
' II/ut arrêté le 9. Décembre-iyiS , fous prétexte 
de quelqu’affaire importante 5 on lui donna rendez- 

vous
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vous chez M. Leblanc , Secrétaire d’Etat de la 
Guerre. A peiné y fut-il, entré qu’on lui montra 
l’ordre du Roi pour» s'affiner de fa perfonne 
qui fut confiée à M. de Liboy. Ce Gentilhomme 
ordinaire du Roi fut chargé de lé garder à vue 
& dé l’accompagner à fon hôtel. L’Abbé Durcir 
avait pris les devants ; il entra , en cârroffe, dans la 
cour de cet hôtel, qui était dans la rue Neuve-des- 
Petits-Champs. Sa voiture fut fuivie parmi déta­
chement de Moufquetaires déguifés , qu’on avait 

| ''poflésdans les càffés des environs, dans les allées, 
| & à l’entrée de la petite porté du jardin du Palais- 

Royal, Ce Miniflre, ainfi efcorté, defcendit de 
carrelle , monta à la Secrétairerie de l’Ambaffâ-, 
deur, fe, fdifit des papiers & en fit une perquifition 
fi exacte, qu’on levay par fon ordre', les boiferies 
& les parquets. Le. Prince de Cellamare, témoin,- 
parapha ceux qui n’avaient aucun trait à la confpi- 
ration , & l’on en fit quatre ballots, cachetés de 
fes armes, pour être dépofes au Louvre & en- 

, voyés au Roi d’Elpagne. M.-de Liboy, 'accom­
pagné de deux Capitaines de Cavalerie , qui 

• étaient dans un fécond carrolTe, le conduifi t énfuite 
jufqu’à la frontière/ II reçut, dans toutes les villes 
de France où il palfa, les honneurs dûs à fon 
caraflere. Mais fon conduâeur ne le perdit pas de
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vue un feul moment & envoya jour par jour 

. à l’Abbé Dubois un détail exaâ de toutes les 
converfatipns qu’il avait eues avec Ton prifonnier. 
, IP fallut appuyer cette démarche yigoureufç 
par un manifefte de rupture, entre la France &: 
l’Efpagne, auquel travaillèrent MM. deFontenelle &; 
la Motte-, de l’Académie Françaife. L’Abbé Dubois 
ïe donna au public, comme fon propre travail, 
félon fon ufage ordinaire; mais les moins clair» 
voyans n’y furent pas trompés. On traduifit enfuite 
en Français les lettres du Prince de- Cellamare au 
Cardinal Albéroni. On les imprima au Louvre 
au nombre de quatre mille exemplaires, qui furent, 
envoyés dans toutes les Provinces, à tous le§ 
Parlemens, & à toutes les perfonnes notables de 
Çaris; Le Secrétaire des Affaires Etrangères en en­
voya aux Ambaffadeurs & aux Minifires étrangers, 
avec un court préambule qu’il avait compofé lui-, 
même , ainfi que la lettre d’accompagnement.; 
Cettte lettre n’était qu’un long verbiage & une 
grande phrafe embrouillée , qu’il fallait lire jufqu’à 
la fignaturé pour, la pouvoir comprendre. Elle, 
commençait par ces mots, comme ce qui, & le 
préambule par ces autres, afin que, qui apprêtèrent 
a rire aux malins 8c firent donner à l’Abbé Dubois 
le nom de Prieur d'afin que & dlAbbé comme ce.qui* 
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Le manifefté fut traduit en Efpagnol , en Italien 
& en Anglais, & fut répandu avec profufion pat 
toute l’Europe avec les lettres de l’Ambafladeur.f 

Peut-être que le Duc d’Orléans ayant démafqué 
fes ennemis à la face de tout le Rdyàume, aurait
borné là fa vengeance : car. fa modération eû con1- 
nue. La Grange, auteur des infâmes, Philippiques 1, 
l’a alfez éprouvée. On fait d’ailleurs- que ce Prince, 
loin de punir le-chef des trois cents , hommes qui 
devaient l’enlever, le récompenfa de fa hardieffe,
& le nomma Colonel .des Dragons de fon iïom', 
Mais la Duchefle du Maine défefpérée de voir fes 
projets échouer , & fon époux s’endormir fans 
énergie’ ni vigueur, ne cédait de fe plaindre. Elle
jettait feu & flammes contre le Régent , jurant 
hautement qu’elle répandrait plutôt jufqu’à*lSer- 
niere goûte de fon fang, que de ne pas tirer ven­
geance de ces infultes par- l’épée de fes enfans.
Ces cris & çes menacçs laflerenc le Prince ; il la 
fit arrêter le 2.9 Décembre avec le Duc fonmâri,
M. de- Male^ieux', & piufieurs autres personnes qui 
lui étaient attachées. L’Abbé Dubois accompagnait 
prefque toujours MM. d’Ârgenfon 8c Leblanc qui 
allaient , interroger les prifonniers renfermés à la 
Baflille pour cette affaire. Il y mettait tant de cha­
leur j que le Gouverneur était. obligé de lui 
rendre compte des plus. petits détails. Le carac-

Ni
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tere dur de I’Abbé fe développa dans une de ces 
petites occafions’ où l’ame fe peint naturellement! 
U examinait avecle Régent les mémoires de phar­
macie des prifonniers*: & voyant pour le Coipte 
de Laval deux lavemens tous lés jours, il fe ré­
cria fur" cette quantité de remedes. Mais le Duc 
d Orléans lui répondit avec cette bonté qui fai­
fait le fond de fon caraâere : Abbé, -pùïfqu’ils 
n’ont que ce divertiflement, ne,le leur ôtons pas. 
Pour pacifier la Bretagne j ce Prince fit décapiter 
cinq des principaux confpirateurs, & rendit leurs 
biens à leurs femmes & à leurs enfans.

Le Prince de Çonti s’attendait aufli à être arrêté 
à caufe de fes liaifons avec la Ducheflè du Maine. 
Il Je renfermait dans fon hôtel avec un grand nom- 
Mæy Seigneurs bien armés , faifant bonne chere 

le jour & la nuit. Mais fes terreurs furent vaines; 
l’on n’en vint point â cette extrémité , quoique 
I’Abbé Dubois répétât toujours à fon Maître „ & 
fur-tout, dans.çe temps de crife, que la fermeté & 
ïa'vigueur.feules pouvaient le foutenir dans fa Ré­
gence-, & le faire craindre & refpeâer de fes en­
nemis.-C’efl ainfi que fut appaifée cette grande 
fermentation qui, un fiecle plutôt, aurait mis la 
France en combullion. La nouvelle banque, la 
maniéré inouïe dont on conduilàit les finances, 
l’ébranlement des fortunes particulières & l’impor-.
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tance que tous les Ordres de l’Etat mettaient aux 
querelles du jarifenifme , détournèrent l’attention 
des Français. Chacun penfa à foi, & laiflà le Re- 
gent & le Cardinal ^Iberoni fe tendre des piégés 
& les démêler. .

Ce dernier n’avait pas été plus heureux dans fes 
entreprifes contre l’Empererir & l’Angleterre. La 
flotte qu’il, avait envoyée pour conquérir la Sicile 
fut entièrement difperfée parles Anglais. Sur terre 
les troupes Efpaguoles , après avoir fait paraître 
beaucoup de valeur & d’intrépidité, furent obli­
gées de céder la campagne aux troupes Allemandes 
que lès Anglais, maîtres de fa mer, y tran(por­
tèrent en grand nombre. Elles fe retirèrent dans 
les villes qu’elles avaient prifes , & y furent afl-. 
fiégées & contraintes de fe rendre. Le Duc-de 
Savoie même livra aux Impériaux les places qu’if 
pofledait encore. Dans le nord, la flotte qui de­
vait tranfporter le Chevalier de Saint-George en- 
Ecoffe, eut des vents (i contraires, qu’elle ne put 
ÿ aborder. Les intrigues en Bretagne & en Poitou > 
pour faire foulever ces deux provinces, n’eurent 
aucun effet. Les vai fléaux qui devaient débarquer1 
des troupes j de l’argent, des armes, fureôu long­
temps en mer & diflîpés par la tempête. Un ou- 
deux feulement arrivèrent , mais beaucoup plus.; 
tard .qu’orF n’était convenu. Toute la cbnfprrationt

N j
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avait été découverte, & ils'ne fervirentqu’à./auver 
les principaux conjurés. . ,

L’apnée 1715) commença par la déclaration de 
guerre à l’Efpagne.; cette guerre fut poufFée avec 
vigueur, & le Régent montra à fes Alliés, l’Ëm- 
p.ereur-&. le Roi d’Angleterre, que Ja qualité dé 
Prince du Sang qui diflinguait le Roi d’Efpagne, 
n’émpêçhait pas de le pourfuivré comme un en-' 
nemi .cruel. La*prife de Sai,nt-Sébaflieh' & de 
Fontarabie, fuivit la déclaration. L’Abbé Dubois 
que-grand foin'de faire-chanter le 'Tç Deum, & 
de commander des réjouillànces^ à chaque con-, 
quête. Les relations faftueufes les fuivirent & furent 
répandues,avec profufion.LesGrands d’Efpagne op- 
pofésau miniflere du Cardinal & au gouvernement 
de la Reine catholique , triomphaient. Ils firent 
frapper une médaille fatyrique fur laquelle on 
voyait la Reine d’Efpagne tirant par le' licol un 
âne qui ne voulait pas marcher, le Roi d’Efpagne 
monté fur cet animal & le Cardinal Albétoni fui- 
vant avec un grand fouet;. On lifait au bas cette, 
iegeride efpagnole : Anda animal que lo manda el 
Cardinale marche animai, c’efl le commandement 
du Cardinal. Ces mots formaient une équivoque i 
parce qu’on ignorait s’ils s’adrelfaient au Prince 
ou à fa monture. Les fuccès furent variés pendant 
Vannée ijipj mais la fortune fe décida enfin pour'
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Jes Français & i’Efpagnol fut Contraint décéder 
aux efforts, réunis des trois plus redoutables-puifi 
fancés de l’Europe. Nous verrons l’année ftiivante 
commencer par la pàix générale & le renvoi du 
Cardinal Albéfoni, fruit des intrigues de l’Abbé 
Dubois.'

Celui-ci n’oublia pas de fe faire récompenfer 
des veillés & des recherches que lui avaient occa«. 
Sonnées la conjuration d’Efpagne. IT fut nommé 
le premier Mars mpa l’Abbayè déBpurgueil, 
vacante par la mort du favant Abbé de Louvoif. 
Cette mort n’affligea pas le nouvel Abbé ; mais 
il en apprit une au mois de Mai de cette année 
qui le chagrina beaucoup. Son neveu, dont nous 
avons parlé 'pendant l’Ambaflade de Londres ,, 
vit terminer fa cârriere à la fleur de fon âge. H 
était d’une complexibn délicate, & s’était donné 
beaucoup de mouvement pendant l’Ambaftade de 
fon oncle, qui le chargeait de commifflons ex­
traordinaires , outre les lettres de correfpondance- 
qu’il avait à écrire &-à déchiffrer. « Il allait tous lés 
jours aux quatre coins de Paris, à pied, n’ofant paffer 
des fiacres en ligne de compté, parce qü’il connaît' 
fait fon oncle pour un grand ménager & archi-vilain». 
Ce neveu tenait -dé race& ayant fucé ayec 
le lait l’économie & la léfine, qui était alfez de 
fon goût, fe tua le corps & l’ame, & deviné

N *
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étique ». En vain fut-il prendre l’air & les eaux 
de Paffy. Sa fanté ne put fe rétablir.' Il fut obligé, 
fur la. fin de 1718 d’aller enlitiere à Brive, pour 
y refpirer l’air, natal. Son eflomach ne pouvant 
plus-faire, fes fondions & fiipporter la nourriture 
ordinaire, il fut réduit à vivre de lait de-nour­
rice, & fuccomba en peu de tems.

L’Abbé Dubois fut très-fenfible à cette perte , 
8c dit, les larmes aux yeux : mon cher neveu eft 
mort, j’en fuis inconfolablec’était fur lui que je 
fondais toutes mes efpèrancés. II avait en efi'et envie ' 
de fe ié faire donner pour adjoint aux affaires étran- j 
geres.Quelqu’un étant venu, pende jours;après, pour / 
régler un compte avec I’Abbé ; il lui répondit vir 
vement : vous me prenez au dépourvu , j’ai perdu, 
par la mprt.de mon neveu, la clef de toutes mes 
affaires doméfliqües. II paraît que vous voulez 
établir une communauté; de biens entre vous & 
moi.
y Le neveu occupait dans le Collège de Saint- 
JXÆicLel, une bôurfe de 120 livres de revenu, 
quoique M. le Régent lui donnât deux-milles écus 
de penfion , pour avoir été le correfpondant de 
fon oncle, dans.la négociation de.la quadruple 
'Alliance. La Marquife d’Hauttfort, qui n’aimait 
pas fon oncle le Miniflre était chargée de l’ad- 
miniftration de ce Collège, en qualité de Patrone,

H

mprt.de


du Cardinal Dubois, ' 201
Elle difaitque, pourJa rareté du fait, elle faifait 
toujours employer cë neveu à la- tête du compte 
qu’elle rendait chaque année, au Reâeur ded’Uni- 
verfité, des revenus de Saint-Michel. Ces bôurles 
étaient devenues le patrimoine des Dubois j car un 
frere de l’Abbé en avait long-tems poffédé une,- *

Les Commis des Affaires Etrangères ne parta­
gèrent pas la douleur de leur Miniflre. Ils perdaient 
dans fon neveu un furveiilant fatigant & minu­
tieux. N’ayant point de bureau affigné-, ils travail­
laient dans un des appartemens de l’Abbé, 8c 
avaient fans cejje à leurs troujfes ce neveu qui, comme 
un Infpe&eur général de Police, préfet de Collège , ou 
Régent de claffe, les traitait à-peu-près comme des 
grimes, cependant avec une mdntere douce & polie, mais 
un peu vétiîleufe & euijlrale. Après la mort du fleur 
Pluvofl, Officier de S. A. R., on les logea au 
Palais-Royal fous la conduite de M. du Theil, homme 
verfé dans la correfpondance.& les négociations. .

Les affaires &,les follicitudes augmentèrent tel, 
lement, que le Miniflre oublia de faire venir de 
Lopdres les ratifications du Traité de la quadruple 
alliance. Le fleur Deflouches, à qui on les .avait 
rémifes dans letems, ne pen fait pas à les envoyer , 
& les avait données au fleur Chef, Maître-d’hôtel 
de l’Abbé , qui -était reflé en Angleterre avec lui, 
Celui ci les mit négligemment dans Une boîte’, &
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"après les'avoir gardées pltifiëürSlmôis.fûr uhé-tjî 
blettei fans qu’on lés demandât, eh chargea dë 
■iiii-même le-Courier Guyoït.., qui venait- à Paris, 
;Les ratifications coururent de grands rifques en­
tre fes njains; car s’étant élevé une tempête auprès 
de Calais, le'paqu’ëbot pencha.-L’eau y entra, & la 
boîte nagea Si coula prelqu’a la mer. On/viirt heu- 
ïeufement à bout de la retenir, Si les rognures dè 
chiffon, dont elleétait garnie, empêchèrent leè 
papiers miniflériels d’être'endommagés.:

'■ Il ne négligeait pas-de même fes intérêts , & 
tournait fes vues du côté-de Rome- Elle feulé 
pouvait lui accorder dés honneurs aufiî élevés que 
fon ambition le délirait. Sa nàilïànce mettait un 
obflacleinvincible aux grandsdeffeins que le Régent 
avait fur lui. La nobieffe & la Cour ne l’auraient vii 
qu’avec indignation , devenir premier Miniflrê. 
'Rome ayant obtenu pour les Cardinaux > le rang 
de Prince' dans toutes lés Cours catholiques, lui 
offrait en perfpeâive cette brillante décoration. Le 
Marquis de Montdeon avec qui il avait fait con- 
haiffance à Londres, lui avait confeillé de s’occuper 
vivement de cet objet, & pour yreuffir, d’embraffer 
avec chaleur le parti de la conflitution. On fait avec 
quelle ardeur Clément XI foilicitâit en France fon 
admiffion entière & l'abolition du janfénifme. Ces 
querelles, la honte de Pefpfit humain & du dix- 
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huitième fîécle J font déjà tombées dans Ponbli, & 
nous rougirions de les.en faire fortir. C’eft pourquoi 
nous n’en parlerons que lorfque nous y ferons forcés 
par une néceflité indifpenfable. <t

11 ÿ avait dans cetems-là à Rome3 un Jéfipite fran­
çais nommé Lafiteau ,qtie fesfupérieurs y avaient en­
voyé pour achever fa théologie commencée à Paris, 
Ayant reconnu dans ce jeune Religieux, ce genres 
d’efprit qui rend propre aux intrigues & aux négo­
ciations, il^ crurent’que l’halie ferait un théâtre 
digne de fes raresstalens en ce genre. Leur attente 
ne fut pas trompée. Le PereLaJùeauîù. une traduc^ 
tion françaife d’une homélie de Clément XL. Çë 
Pontife en’ fut flatté’,• &goûta le génie du tra- 
duéteur dans’plu’fieurs converfations qu’il eut avec 
lui. Il lui donna’ une preuve de la confidératiorî 
la plus diftinguée. Le jour de la Purification , 
diftribuant des cierges bénis au clergé & au peuple / 
le Pontife apperçut dans la foule, le Jéfuite chéri, 
il le fit approcher, & lui donna un des cierges 
deflinés.pour les Cardinaux.

Dans une Cour où là morgue la plus ridicule 
& l’étiquette la plüs.minutieùfe, règlent les céré­
monies,-une pareille diftinétiori'fixa tous les yeux 
fur le P. Lafiteau. L’Europe catholique en fut 
bientôt inflruite par fes Ambaffadeurs, & îa France 
crut devoir employer dans fes négociations, Un
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Religieux, fon fujet& favori du Pontife r'orçiaifrj 

- Le fecret des affaires lui fut confié , & le Cardinal 
dé la Trimmille nfetit plus que le titre d’Ambaf- 
fadeur. Flatté de l’attention du Régent à fe- fervir 
d’un négociateur pour qui il avait marqué de 
l’eflime, le pape parut fe raccommoder avec un 
Royaume qui .retentiflàit «depuis long-temps des 
appels au futur concile, & niait là toute-puiflànce*

II l’avait déjà envoyé au Régent pour traiter 
des affaires fecrétes, & le. négociateur avait gagné 
les bonnes grâces de S. A. R., mais il perdit dans 
ce voyage celles de fesxonfreres.Ceux-ci avaient 
une régie qui les obligé de révéler aux fupérieurs 
des maifons .où ils .logeaient ,.les-' affaires dont ils 
étaient chargés , fur tout lorfqu’èlles étaient de 
çonféquen'ce, & devaient être traitées avec les 
.grands. Le P. Lafiteau qui était defcendu chez 
eux., ne^l’obferva point, & on ne manqua pas de 
lui en faire des reproches très-vifs & très-amers, 
Pour les éviter, au printems de 1715?., lorfquhl 
vint à Paris, le Religieux quitta leur habit, & prit 
le nom' d’Abbé de Mor anges, avec, le petit çollt t 
& le manteau cou-rt. La conflitution fervait de 
prétexte à ce voyage j maïs il avait pour véritable 
çaufe j des conférences avec l’Abbé Dubois, fur 
.des- matières qu’o'n n’ofait confier au papier.

Cette affaire importante était l’acquilition d’un. 
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chapeau de Cardinal, que ce Miniflre voulait 
acheter, & brûlait d’envie de porter. L’Abbé de 
Moranges s’adreflà au Secrétaire intime de l’Abbé,. 
& attendit quelque temps avec lui le retour du 
maître». Il ne fe fit>pas connaître, & ne me 
confia point, dit le Secrétaire, qui il était, mais 
il parla de chofes indifférentes: je,vis un perfonnage 
fouple comme un gand,qui favait feplier& fe replier 
adroitement en toutes fortes de façons. : caraâere 
véritable des peres de la fociété. «

» La converfation tomba par halàrd fur l’Ab­
baye delà Trape. Je louai beaucoup cette fainte 
Maifon, ou Dieu eïl véritablement adpré en efprit-
& en vérité. . .... ... ..... .. dont les
Religieux ont fait un divorce extraordinaire avec 
le. monde..............j’y ajoutai que , fuivant ce
principe làlutaire, un Religieux qui veut allier 
le mondç avec Dieu, lâ foiitude du cloître, avec 
le commerce des hpmmes trouve dans cet étrange 
alliance , un vuide qui'le défoie & lui rend ,1a 
vie très-malheureufe. A ce difcpurs , l’Abbé de 
Moranges ouvrait de grands yeux’, & reliait tout 
interdit, ne fachant que répondre.-.,......... 
il crut que j’avais pénétré qu’il était Jéfuite, que 
je voulais le fronder & jetter des pierres dans fon 
jardin. Mais rien n’était plus éloigné de ma penfée, 
par j’avais tenu jce langage fortuitement & in-
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' nocemment J fans avoir deffèinA dejur faire de là 
peiné. Après avoir entendu rentrer le caroflè du 
Miniflre j je montai à fon appartement par l’efcaliet 
dérobé, j’ouvris la porte fecrette, &’j’introduifis 
î’Abbé de Morangzs. Ils eurent enfemble de grandes 
& fréquentes conférences cet Abbé eut ordre 
de fe rendre toujours-d’abord dans ma chambre. >> 

L’agio floriflàit alors dans la rue Quinquampoix; 
que l’on: pouvait appeller la rue dorée. Toutes les 
fortunes de la France y étaient verfées dans la 
banque royale.' Celles même des Anglais & des 
Hollandais y étaient apportées & échangées contre 
des aétions», dont la valeur & le prix variaient 
fans ce.fle d’un jour à l’autre; Le- commercer de 
ces papiers-monnoye opéra des renverfemens.de 
fortunes étranges & des-métamorphofes curietïfes.

Un de ces fortunés enfans de Plutus, ayant pour 
toute reffource une fomme de dix mille livres 
en billets d’état, les convertit en aâions de là 
première main. Le fuccès fuivit fort coipmercé 
avec'tant de confiance , qu’ij, fut en,état d’avoir 
un équipage dans l’efpace. de trois mois. H alla 
en commander un chez un ouvrier. Celui-ci lui 
demande quelle forte d’équipage, il voulait 
avoir. —— Une berline des plus belles. — Dans 
quel goût la votilez-vous?la doublera-t-on de velouis 
cramoifi ? y mettra-1* on des crépines d’or ou

renverfemens.de
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d’argent?—*oui, de for, de l’argent y du velours 
cramoifi , ri’importe, vous ne fauriez la faire trop 
belle. Tenez, mon maître, voila des arrhes , quatrç 
mille livres en billets de banque,je m’appelle un 
tel, & demeure dans une telle rue, je vous recom­
mande de'me la faire livrer très - promptement. 
Adieu, la rue Quiquampoix m’appelle II partit 
en meme-temps. Le caroffier courant après, lui 
cria> Monfieur. Moniteur, quelles armes voulez* 
vous ? toutes des plus belles, mon ami, toutes 
des plus belles.

Un autre aftlonna avec tant de bonheur, qu’il 
fut en état d’acheter la voiture du maître qu’il ve-y 
naît de quitter. Après s’être montré dans tous Ie$ 
quartiers,.il revint à'ia rue Bourg,l’Abbé; Ceux-ci 
entrent dans un cabaret voifin. Pour lui, après 
avoir commercé quelques aâions, .il veut regagner 
fort équipage. La pluie furvint. Surpris, if oublie 
qu’il efl le maître de la voiture, & monte derrière 
par habitude. Le cocher s’en apperçevant, lui 
crie: eh ! Moniteur, à quoi penfez-vous? Tais- 
toi., dit le maître en s’apperceyant de fa méprife, 
je ne l’ai fait-que pour voir par moi-même,, com­
bien il y peut tenir à-peu-prcs de laquais; car il 
m’en faut encore au moins deux,& peut-être da-* 
yantage. £-0$

La femme d’un domellique ayant engagé, à
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i’infu de (ôn mari ,’un Agent-de-change à lui procu­
rer des premières foumiffions, les convertit enfuite 
en billets d’Etat. Ce fonds produifît cent-mille écus, 
Elle ne put taire fa fortune à fon mari. Celui-ci, 
traïifporté de joie3 court à l’inflant chez fon maître 
pour demander fon congé. Comme il entrait j un 
ami de la maifon le pria de lui chercher uu bon 
cocher. Jè fuis dans le, même embarras que vous, 
lui répondit le nouveau riche, jepenfeà en cher- 
cKerun pour moi tel que vous me le demandez; & 
charité bien ordonnée commence par foi-même.

La même dalle d’hommes offrit encore un autre 
exemple de là bifarrerie de la fortune. Un d’eux 
devenu riche par le commerce des aétions , avait 
un fuperbe équipage. Son cocher voulut 'tin jour 
couper la file des carrolfes ; mais n’ayant pu gagner 

, la tête des autres chevaux par l’âdreflè des cochers 
à qui il voulait7faire cet affront, ils prirent que­
relle enfemble & fe battirent. Là-deffus l’homme 
nouveau menaça le cocher qui lui barrait le che­
min, de lui donner vingt coups de canne. A ce 
mot un Officier qui avait été tranquille fpeâateur 
de la querelle, fauta de fon carroffe , & obligea 
l’Aâionnaire à ihettre pied à terre. Celui-ci ne 
vit pas plutôt fon adverfaire l’épée à la main, qu’il 
prit la fuite en criant : a moi la livrée.

Il fuffifait même d approcher de çette heureufe 
» ' ' rue
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rue pour y faire fa fortune, témoin un bolfu qui 
trouva moyen d’y gagner plus de cinquante mille 
livres avez fa bofle ; elle était en pente douce, à- 
peu-près comme un pupitre, & il la prêtait, pouf 
une légère rétribution, à ceux qui voulaient écrire 
ou ligner quelque contrat. Il en était de même de 
ceux qui avaient des maifons dans la rue Quinquam- 
poix. Certains' d’entre eux louaient plulieura, ap- 
partemens jufqu’à une piltole par jour.

Pendant ce tems-là l’Abbé Dubois n’eut pas be- 
foin de commercer & d’agioter pour s’enrichir , il 
eut de M. Law un. grand nombre d’adâons qui ne 
lui coûtaient d’autre peine que celle de les deman* 
der. M. Pecquet, ce premier Commis des Affaires 
Étrangères, dont nous avons déjà parlé , dit au 
Minifire, qu’il ne venait point folliciter des adioias 
pour les premier^ Commis, qui n’en avaient que 
faire ; mais pour les fubalternes allez mal partagés 
du côté de la fortune. L’Abbé Dubois , qui n’était 
pas généreux, s’y prêta en apparence d’affez bonne 
grâce ; mais il ajouta qu’il fallait avancer yoo liv. 
comptant pour la nourriture de chaque adion,_ & 
qu’il n’était pas en état de faire çette dépenfe pour 
fes Commis. M. Pcoquet ne s’en laiffa pas impofer 
par ce fubterfuge, & lui répondit qu’il trouverait 
les fonds & en faifait fon affaire. Le Miniilre ne 
pouvant s’échapperdonna quatre adio^s à chaque

O
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Commis, & autant à fonSecrétaire intime, comme 
furnuméraire des bureaux.

L’argent de la Banque fervil auffi à meubler 
l’appartement que'l’Abbé donna à fon frereauPa- 
lais 'Royal au delfpus du lien. Il fit venir cette 
année le. Maire de Brive, qui fut depuis fon hé­
ritier. LeMiniflre voyant que fon neveu le Cha­
noine de Saint-Honoré était extrêmement borné , 
très-pieux'& grand bredouilieur , défefpera d’en 
tirer parti , & de lé pouffer dans le monde.' Il avait 
perdu en outre ce neveu qu’il avait tant àimé; c’eft 
pourquoi il appella auprès de lui le pere dé ces1 
jeunes gens lë combla d’hpnneurs. Ce Dubois 
devint bientôt Secrétaire du Cabinet du Roi, Se­
crétaire des Commandemens de l’infante- Reine, 
Sé Directeur des Ponts & Chauflees. I^es’ànec* 
dotes que.nous en rapporterons à leurs dates , fer- 
viront à le faire connaître attx Leâeurs.

Vers la fin de Novembre 1719, l’Abbé Dubois 
elfuya un palle-droit auquel il fut très-fénfible i. 
ce Minifle croyait déjà avoir allez fait pour Rome, 
en protégeant la Conflitution & fes fauteurs, & en 
lui offrant des femmes confidérables , pour méri­
ter un chapeau. Le Pere Lafiteau l’en avait fou vent 
flatté & le Régent délirait cette nomination. Ce- 
pendant Clément XI voulant récompenfer M. de 
Mailly t Archevêque de Rheims, de fon zele pour



Wn Cardinal, Dulois. ut 
fii'Confiitu'tion, & de fon attachement aux intérêts 
des Jéfuites-, fit une promotion de Cardinaux, 
dans laquelle il comprit ce Prélat. lien fît, dans 
ftn Confiftoire, un éloge magnifique, l’appellant 
Malleus hefeticorum; C’était un Concetti Italien fondé 
fur< le nom de cet Archevêque,

L’Abbé Dubois qui venait récemment de faire 
donner i’Evêché de Sifleron au Pere Lafiteau, pour 
l’engager à folliciter fop chapeau avec plus d’ardeur, 
jettâ feu & flamme contre la Cour de Rorhe. Il fit’ 
tomber le poids de.fa vengeance fur le nouvel 
élu, & perfuada S. A. R. que le Roi ne devait 
point donner la calotte rouge à ce Cardinal, parce 
qu’il avait fôllicité a'Rdmë par amis & par argent, 
fans le confentem'ënt de Sa Majeflé; Le Régeiit 
dépêcha le Chevalier de Filleron, Enfêigne des 
Gàrdes-du-Corps, pour lui défendre ,' au nom du 
Roi, d’accepter le chapeau, & fît’ écrire par M. 
d'Ermenonville 1 Secrétaire d’Etat, aü Lieutenant- 
Général du Prcfidial de Rheims, la Lettre fui- 
vanté.’ ' -

■ .«< Mon s ie'u

«Vous avez fans doute appris que M. l’Arche­
vêque de Rheims a été compris dans une'promo­
tion dé neuf Cardinaux, qtie iePape vient de faire;
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mars comme ce Prélat a follicité. & obtenu cette 
dignité étrangère fans en avoir eu ni demandé la 
permiffion du Roi, Monfeigneur le Duc d’Orléans 
n’a pu regarder ce procédé de fa part que comme 
une infraction non-feulement à l’obéiflànce & à 
la fidélité que fon rang & fa naiflancé exigeaient de 
lui, mais même au ferment qu’il a prêté’ en qualité 
de Duc & Pair. S. A. R. n’a pu fe difpenfer , pour 
le maintien de l’autorité de Sa Majefléj qui efl en fes 
mains ,de faire défenfe. à ce Prélat, d’accepter cette 
dignité, d’en prendre le titre., ni d’en porter les 
marques. Elle, a, pour cet effet chargé le Chevalier 
de Villeron, Énlêigne des Gardes-du- Corps , de lui 
porter ies ordres de Sa Majeflé à ce fujet. Elle m’a 
ordonné en ûiême-tems de vous écrire que fon in­
tention eft que votre Compagnie, ni aucun des Of­
ficiers qui lui font fubordonnés, ne recqnnàille ce 
Prélat comme revêtu de cette dignité , & ne lui 
rende aucun devoir ni honneur à cette occafion, 
Je né doute pas que vous ne vous conformiez en 
ce qui eR en cela aux ordres de Son Alteffe Royale. 
Je fuis, .&c. &c.

M. de la Vrilliere , depuis Comte de Saint-Flo­
rentin, qui était auffi allié aux Maillis, fe donna 
tant de mouvemens que malgré le reflentimenc de 
l’Abbé Dubois, fon parent rentra en grâce, 41 
arriva à Paris l’année fuivante, après avoir fait faire



au Cardinal Dubois. 213 
ïés'excufes néceffaires , & le lendemain il fut pré- 
lèntéaû Roi par S. A. R. Sa Majeflé lui mit la ca­
lotte de Cardinal, & il prit le titre de Cardinal de 
Mdilli. Mais il ne lé porta pas long-tems , car il 
mourut peu de tems après. L’Abbé Dubois ne lui 
pardonna pasd’auffi bon cœur que S. A. R.:toutes 
les fois que la nouvelle Eminence venait le voir 
pour les affaires de la Bulle, la convèrfation s’échauf­
fait au point que le Minière le tordait lés mains-, & 
avait toutes les peines imaginables de retenir la 
colere. "...

« Quoique l’Abbé Dubois eût beaucoup d’égards 
& de pôlitefle extérieure pour M. Pecquet pere, 
dont il lirait.des fecours confidérables, il lui cher­
chait Cependant noifé, & me dit un jour : l’on s’oc - 
cnpe là-bas à recevoir des vifites (le bureau de ce 

j Commis était placé au-deflbus de l’appartement de 
l~ l’Abbé), l’on y paffe fon tems à débiter des nou- 
1 vèlles,&.on lai flè-Ià mes affairés qui vont cahin 

caha. Menfonge ordinaire & pure vifion du Mi- 
[ ’ niflre, qui s’imaginait qu’on parlait toujours dé lui 
E & contre lui. jaloux de cet homme fènle , qui le 
| redreflàit dans lès faulTes démarches , & qui lui don- 
I nait de bons confeils ,mais qui lui portait auffi om­

brage en ne déguifànt point la vérité-; il aurait fort 
I fouhaité l’éloigher de la Cour par reconnaiflance , 

& cherchait même toutes les occafions favorables
O 5 '
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de mordre fur lui , quoiqu’il' n’y eût pas pi'ife ,pour 
venir à bout de fon deffein. L’ayant communiqué 
à quelques-uns de fes amis intimes', op lui dit fa~ 
gement : donnez vôus-en bien' de garde-, 'île vous 
avifez paà de faire une telle bévue. C’ell la plus 
grande faute que vous publiez commettre , & vous 
auriez le tems de vous en repentir ».

« Un jour M. Permet étant: affis auprès de I’Abbé 
dans fon appartement, le difcours tomba. fur la 
Suede. L’Abbé Dubois., livré entièrement à fes 
bons amis les Anglais , defquels on prétend.qu’il 
avait une penfionde.cent mille écris (l) , n’était 
point bien intentionné pour cette Couronne,.& 
avait même témoigné une grande joie de la monde 
Charles XII, qui avait voulu contribuer à tranfe 
porter le Prétendant dans le nord de l’Angleterre; 
M. Pecauet, confommè dans les affaires, & plein 
d'expérience, lui dit qu’il fe trompait dans fon pré­
jugé,, & qu’il était.ait contraire de l’intérêt de la 
France de vivre toujours en bonne intelligence 
avec la Suede. L’Abbé ne convenant point de cette 
vérité, M. Pecquet lui répondit Moniteur," fi-ma 
propofition vous paraît extraordinaire, c’ell que 
vous trouvez extraordinaire que les hommes ne

(i) Elle n’était que de 1000 liv. fterlings, ou 24000 liv. de 
France.



du Cardinal Dubois, 21J 
marchent pas la tête en-bas , parce qu’ils ont cou­
tume dé marcher la tête en-haut. Le Miniflre gri­
maçant & gelliculant, fe promenait en long& en 
large dans fa chambre, marmottant entre fes dents, 
marcher la tête en-haut ^marcher la tête en-bas, M. Pec­
quet > fcandalifé, leva le fiege, & jetta même allez 
rudement fur.la table un livre ouvert qu’il tenait à 
la main ». * - ;

« En fortant', il rencontra dans l’anti-chambre 
M. de Chavigni, qui paraiflait fort emprefleà folli- 
citer,pour fon compte., quelque grâce auprès de 
l’Abbé, & qui demanda à M. Pecquet : efl-on de 
bonne humeur là-dedans? Ouireprit celui-ci. 
vous n’avez qu’à y entrer. M.. de Chavigni ouvrit 
doucement la. porte ; mais ayant apperçu l’Abbé 
Dubois, roulant les yeux, grinçant les dents, & 
égratignant la tapîflerie avec fes doigts écartés & 
çroshus/.&les chaifes, de même qu’un chat fâché 
carde les meubles avec fes griffes 4 il décampa au 
plutôt, prit congé fans demander audience, & vint 
faire des reproches à M. Pecquet de ce qu’il l’avait 
laifie entrer , & ne l’avait point averti que le.mo­
ment.-n’était pas favorable. Ce dernier répliqua: 
vous avez vu à ma contenance que je fuis forti 
d’un .grand fang-froid & d’une grande tranquillité, 
il-ne tenait qu’à vous d’entrer de même. Au relie, 
je ne favais pas qu’il aiguife a&iellement fes ongle-s,
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& qu’il décharge fa colere fur des meubles inno- 
cens ».

« Quinze jours fe pafferent fans que M. Pecquet 
vît le Miniflre, & qu’il eût,avec lui aucune rela­
tion, S. A. R. en eut vent, & demanda à l’Abbé 
Dubois interdit, fàis-tu comment fe porte Pecquet ? 
y a-t-il iong-tems que que tu ne l’as vu ? Monfei- 
grieùr, répondit l’Abbé, je crois qu’il fe porte 
bien. Ce n’eft pas tout-à-fait là ce que je te veux 
dire , répliqua S. A R. Je fars que tu t’es brouillé 
avec lui màbà-propos : il faut que'tu te raccom­
modes, & pour cèt effet, je t’ordonne de le prier 
à dîner pour faire la paix ; & même, comme tu es 
un peu brouillon,de lui montrer dorénavant toutes 
les dépêches que tu écriras dans les pays.étjangers, 
afin que tù n’y faffe pas de pas de clerc ».

a II fallut une négociation de raccommodement, 
& des entremetteurs. L’Abbé députa M. de Cha- 
vigni potir porter le rameau d’olivier ; mais il ne 
gagnaïieh fur M. Pecquet. Le Miniflre lâcha’ en-' 
core quelques lévriers de réconciliation, ou plutôt 
envoya d’autres Ambaflùdeurs, mais inutilement : 
il n’ÿ eut que M. l’Abbé Tamifier , homme ftncerè 
& ami deM. Pecquet, qui put réuflir dans cette am- 
baflàde. Le jour fut afligné pour ledîner. Us eraient 
quatre à tablet L’Abbé Dubois, M. Pecquet > l’Abbé 
Tamijier, comme négociateur, & un autre pour
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faire la partie quarrée. Pendant tout le répas , le 
Miniflre, faifant fetnblant de rien, fut doux & fou- 
pie comme un chien qui a reçu les étrivieres de 
fon maître; & en ricannanc à contre-cœur, & 
goguenardant, tourna toutes çhofes en plailànte- 
rie. Mais il fut dans la fuite plus fagè à les dépens ; 
& depuis cette fcene il ne lui arriva jamais defe 
brouiller avec M. Pecquet, qu’il ménageait extrê­
mement à qui il m’envoyait porter régulière­
ment les minutés de toutes fes lettres, pour le 
prier de retrancher librement, ou d’ajouter ce 
qu’il jugerait à propos ».

L’Abbé Dubois fe conlbla de ce léger échec par 
la difgrace .de fon plus redoutable antagonifle, 
Albéroni. Depuis le refus qu’avait fait i’Efpagne 
d’accéder à la quadruplé alliance , ces deux Mi- 
niflres n’avaientcefféde travailler l’un contre l’autre, 
mais àveéun fuccès bien différent. Le Prélat Espa­
gnol avait vu échouer tous fés projets contre 
l’Angleterre & la France* Il venait même à la fia 
de 1719 de perdre une grande partie de fa faveur; 
comptant trop fur des intrigues fubalternes , il crut 
que l’armée des Français qui allégeait Fontarabie 
déferlerait à la vue du Roi d’E(pagnej iflu du 
fang de fes Souverains. Pour y réufiïr, il engagea 
Leurs'Ma jeflés Catholiques à fe rendre au camp- 
efpagnol* Elles le firent,& n’y arrivèrent-que pour
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être témoins de la prife de c.ette place &de;Saint- 
S.ébaflien, Laflees d’une guerre fî malheureufé, 
elles propôferent .une trêve que la paix fuivit 
bientôt..

.. On employa, pour ces négociations:, le Marquis 
de Scotti, Miniflre du Duc de.Parme, en qui la Reine 
Catholique avait une grande confiance. L’Abbé 
D.ubois , qui conduifait de Paris toute l’intrigue, 
de concert avec l’Empereur & l’Angleterre, fît 
annoncer par ce Miniflre que les trois, Püiflànces 
beiiigérantes.n’entendraientà aucun accommode* 
met , fans qu’au, préalable le Cardinal -Albéroni ne 
fat chafle du miniftere le Marquis de Scotti ern. 
ploya toute fon adreflè pour faire accepter cette 
condition à la Reine d’Ëfpagne. Elle devait lérana 
illuflre. qu’elle occupait au Cardinal ; & malgré les 
bienfaits nombreux par lefquels elle lui avait té­
moigné fa reconnaiflànce ,<elle héfitait à facrifiér ce 
ferviteur. Mais le befoin.de l’Etat, épuifé par une 
guerre foutenue contre prefqué toutes les forces 
de l’Europe réunie , furie plus fort, & fit fage- 
ment taire la reconnaiflànce. Le Miniflre fut dif- 
gracié& renvoyé.d’Ëfpagne. Cette réuffite valut au 
Marquis Scotti un préfent des plus riches de la part 
de S. A. R.; mais qui était encore plus le fruit de la 
reconnaiflance particulière del’Abbé Dubois. Cehii- 
ci lui envoya donc le portrait du Roi de; France.,

i
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enrichi de magnifiques diamans. Le prefent était fi 
confîdérable ; que le Marquis le fît delüner exacte­
ment , & l’envoya au Duc.de Parme fon maître, âfiit 
d’obtenir fon agrément pour l’accepter. ?

- Cette agréable nouvelle fut apportée à l’Abbé 
Dubois le 17 Décembre 17 tp par un valet-de^ 
chambré -de M. à'Adoncoitrt-, Commandant de 
Bayonne. II fauta de joie en ouvrant ie paquet 
& courut tout joyeux chez Son Altefie Royale 
après avoir recommandé à fon maître-d hôtel 
le-courrier qu’il prit enfuite a ■ fon fervice. Le 
Régen't accorda à fon lillullre-Exilé le fauf-conduit 
qu’il demandait pour traverfer la France & fe 
rendre en- Italie; ou il-a- fini fes jours en 175-2, 
nouvelle preuve de la modération de ce grand 
Prince & de fon éloignement pour la vengeance. 
L’Abbé Dubois lui donna v pour l’accompagner 
fur les terres de France , le Chevalier de Martien, 
à qui il avait expreffement recommandé de lui 
faire fa voir e,n détail toutes les converfations qu’il 
aûrait avec cette Eminence ; mais le Chevalier 
avait affaire à un grand politique. Quoiqu’il fut 
rempli d’efprit & de dextérité ; il rie put pénétrer 
l’intérieur y -ni- arracher les fecrets du Cardinal ; 
car celui ci, : fans : avoir l’air de fe contraindre1, 
parlait toujours avec modération 8c retenue ,-rie 
doutant pQÎntque’fon. conducteur ne rendît à fes

Duc.de
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maîtres uti compte fidele & détaillé de leurs en. 
tretiens. Le Chevalier, effectivement, s’èn ac. 
quittait âvét exactitude & précifion.

C’eft ainfi que le ^Gouvernement de l’Efpagne 
fut ôté , à la follicitation des ennemis de çe' 
Royaume, au plus habile Miniftre qu’il eût ja­
mais eu. Albéroni femblait y avoir été.conduit pat 
un enchaînement de faits auffi extraordinaires & 
auffi difficiles à prévoir, pour apprendre aux 
Princes que la derniere claffe des citoyens renferme 
les plus grands hommes, & qu’il ne leur manque 
qu’un théâtre pour fe développer. Le hafard l’of­
frit au Curé Parméfàn. Quoiqu’il ne l’entrevît 
que dans une perfpeélive obfcure, fa grande ame 
& fon génie aélif ,1’apperçurent d’un coup-d’œil 
& faifîrent avec avidité cette occafion de fe dit 
tinguer. II trouva l’Efpagne épuifée par la guerre 
de la Succeffion, affaiblie par l’émigration per­
pétuelle des colonies occidentales, avilie par 
le concours des plus redoutables Puifïànces de 
i’Eufope. Cependant il crut poffible de relever 
cet Etat languiffant,, & il l’entreprit.

Le mauvais ' fuccès de tous les Miniftres Es­
pagnols qui ont voulu l’imiter depuis 1715?, ou 
entrer dans la route qu’il s’était frayée, fuffirait 
pour nous donner une jüfte idée de ce grand Po­
litique»..Dès qu’irfut en place il forma de vaftes
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projets & s’occupa uniquement de réunir à l’El- 
pagne Içs Etats d’Italiei II mit tout en mouvement, 
eut l’art de communiquer Ton ardeur à cette ne» 
blefle dédaîgneufe & à ces peuples fuperflitieux que 
l’inquifition avait abâtardis. On leva des troupes „ 
on équipa des ,vaiflèaux ; &'fi l’Europe entière 
ne fe fût pppofée à lès deflèins, il aurait fait un con­
quérant de l’indolent Philippe F". Le plus profond 
feçret couvrit ces préparatifs immenfes, & la 
guerre des Vénitiens contre les Turcs fervit mer- 
veilleufement à diflîper les inquiétudes fur leur, 
dellination, La flotte que l’on croyait armée contre 
les Ottomans fondit tout-à-coup fur la Sardaigne 
que l’Empereur avait mal.gardée. Les conquêtes 
auraient fuivi en grand nombre cette expédition 
vigoureufe , fi la France j l’Angleterre, l’Empire 
& les vents déchaînés n’euflènt mis un obllacle 
invincible au fuccès.

On ne juge les hommes que par, l’événement,’ 
& le malheur qui s’attacha opiniâtrement au Çar- 
'dinal fit porter,de les. vues & de fon caraélere un 
jugement délavantageux. Il fut traité, par les Puif- 
ûnces ennemies , de brouillon, d’ambitieux, d’é- 
tourdi même & d’homme fuperficiel, qui avait 
abufé de l’autorité de fdn maître & l’avait com­
promis. II eft cependant vrai que la confpiration 
du Prince de Cellamare avait été bien combinée.
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d’après la dilpofitioh où lès efprits le trouvaient eut 
[France,&'bien conduite au choix prèsdeS Conjurés 
de Bretagne j qui1 était B,ouvrage de l’AmbaïTàdeur 
feul & des agens du Cardinal. On avouera même 
qu’il rétablit ^réputation dé la Nation Efpagnole, 
qu’il lui révéla le fecret de fa puilïance, & apprit 
a d’Europe’ étonnée quel poids cétte Monarchie 
mettrait dans là balance politique, :fî jamais elle 
fondit de fa léthargie.

La chute du Cardinal Æbéroni & le rélpefl qù’ûn 
avait eu au milieu de fa difgracè pour la pourpre 
dont il était révêtti’, en firent fentîr encore plus 
vivement' lé prix'à I’Abbé Dubois. Quoique fon 
ambition n’eût pas beforn de cet aiguillon pour'fol- 
Jicitër-le Chapeau avec ardeur, cependant il*parut 
a cette ‘époque redoubler d’emprëflement & de 
foins pour l’obtenir.' Il ne'plaignait nï le travail 
ni le temps pour écrire de longues & fréquentes 
dépêches à l’Evêquè de Sîftëron, & n’épargnait 
point l’argent du Roi pour envoyer à Rome cour­
rier fur courrier.1 ’

« Il avait toujours fur fa table j dit don Secré­
taire, un ügénda fur lequel il écrivait lès notes de 
tout ce qu’il avait à faire. J’y lus, écrit de fa 
main, Mâdiméde'Guaagnè, cent'milïëêcésrCe nom. 
original & la foin rire exorbitante me frappèrent, 
& ' je ruiriînâis* ' dans 'ffioî-fh'ê'mé''(Jûâlle‘; pouvait
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être cette bienheureufe à qui un fi gros paiement 
pouvait être defiiné. Les 'deux premières fois'qué 
l’Abbé me diflaà ce fujet, je n’entendis rien à fon 
langage ni à fon mic-mac. Il parlait de Madame de 
Guigne, qui avait un procès à la Rote, dont 
le Vice-Légat d’Avignon était le Rapporteur...... 
Enfin après avoir fait réflexion & avoir combiné 
toutes chofes, je développai'le myflerë, & je 
conclus, que c’étaient1 des termes convenus avec 
le Pere -Laffiteau., Jéfuite, avant fon départ de 
Paris j que cette Dame était l’Abbé Dubùsj que 
Te procès pendant à la Rote était'le çliapeâü dé Car­
dinal déliré & follicité; que lé Vice-Légat, Rap­
porteur, était le Cadinàl Albani, jadis Gouverneur 
d’Avignon, aujourd’hui Camerlingue de Clé­
ment XJ , & que les cent mille écus promis en 

(fon ou en farine étaient deflinés à envoyer un 
portrait du Roi garni dé diamants, & de mêtïie 

ivaleur pour en faire préfent à cette Eftiinence 
proteâfice ».

“ Je fis aflez connaître que j’étais au fait de 
[tout ce flratagême. Lé premier jour de Janvier 
j 1710 f l’Abbé étant relié au lit & contrefailànt 
lè Malade imaginaire, me fit appeller dès Té 
matin. J’entrai dans fa chambre, & le trouvant1 

peu!, jelûi dis;: Monfieur, je prends la liberté de 
vous fouhaiter une bonne fanté & le gain de
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votre procès à la Rote, Il fut étourdi & frappa 
de mon compliment. Mais après y avoir fait ré­
flexion , il me répondit d’un tort fort doux : Mon- 
fleur, je vous remercie»». .

« Il me fit approcher une table au chevet de 
fon lit pour travailler avec Iqt, & me pria .d’aller 
dire à fon portier de ne laifler. entrer que peux 
qui apporteraient des bourfes de jettons , . qu’il 
recevait dans fon lit qu’il avait grand foin de, 
compter pour , voir s’il y en avait cent. Le fietir 
Martin, fon Intendant, le trouvant fur le fait & 
voyant cette attention à compter les" jetions., cnit 
qu’il voulait lui en faire prêtent.d’une bourfe, &. 
dit bonnement.: Monfieur , ne vous donnez 
pas la.peine, je les prendrai bien fans compter. 
Tout beau, lui répond . l’Abbé, en ferrant là 
bourfe comme un chat ferre une fouris dans fes 
griffes,, ce n’efl pas pour vous que le four 
chauffe ».

«II relia couché jufqu’à quatre heures , apres 
midi que M. le Régent .envoya un garçon de la 
chambre pôur lavoir de fes nouvelles & pour lui 
dire que Son Attelle Royale était furprife de ne 
f^voir pas vu de la journée. II fe leva fur le 
champ & alla fouhaiter la bonne année à fon 
maître, qui lui donna pour, étrennes un million 
en aélions & cent mille livres d’argent comptant 

potir
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pour nourrir ces aflions, defqu'eHes l’on pouvait 
bien dire , comme des enfans de Paris : enfans de 
l'an, mduvàifijiourritüré'. outre cela l’Abbé Dubois 
m’avait- fait calculer, dans l’aprèS-dîné , d’autres 
adîdns qu’il avait dans un porté feüillé, où j’en 
trouvai pour feize cent mille livres ».
■ Le Cardinal de la Trémduille;, Archevêque da 
Cambrai, chargé des affaires du Roi à Rotne 
mourut lé premier Janvier 1720. La lettre de l’Abbé 
d'Hugues, fou.Secrétaire, fut rendue à minuit avec 
une dépêche de l’Ëvêque de Sifteron. L’Abbé Duèois 
les ayant lues dans fôn lit, s’habilla avéc précipi­
tation & alla fur le champ chez Son Alteffe Royale. 
Ce Prince était couché & avait donné des ordres 
à fon valet-de-chambre pour ne laiffer entrer 
dans fon appartement qu’une Dame avec la­
quelle il fe délaffait des fatigues de fa Régence. 
L’Abbé demanda à parler à fon maître ; mais le 
valet-de-chambre lui fit part de fa configné'-Sc de 
la caufe qui l’avait fait'donnér. Le Miniflre infifla 
pour entrer, difant que les défenfes 'n’étaient pas 
faites pour lui, & fe mit en devoir d’ouvrir la 
porte de la- chambre. Le valet fauta ftïr lui pour 
l’en empêcher, le prit au travers du corps & l’é­
gratigna 'en plufîeurs endroits. Mais fes"efforts 
furent inutiles, l’Abbé tint fiori & parvint au lit du 
Prince , à qui il annbnça la vacance dé l’Arobe-

P
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vêché de Cambrai & le defir qu’il avait de cette 
dignité. ' j '

« Monfeigneur le Régent lui répondit : es-tu fol> 
toi, Archevêque, tu es un fripon; mais, au refie, 
qui efl-ce qui te fera Prêtre ? votre premier Au­
mônier, Monfeigneur; à quoi Son AltefTc Royale 
répliqua, tu as raifon ; mais tout le monde va 
tomber fur moi & me reprocher de t’avoir fait 
Archevêque. Que cela ne vous embarrafle point, 
Monfeigneur, répartit l’Abbé; il me vient enpenfée 
un expédient, qui eft d’écrire à Deflouches, chargé 
des affaires du Roi à Londres, pour fqlljciter 
une lettre du Roi de la Grande Bretagne à Votre 
Altefle Royale; par laquelle il lui demande pour 
moi cet Archevêché en confédération des fervices 
que-fai rendus dans les traités de la triple & de la 
quadruple alliance. Pour lors, Monfeigneur,, vous 
ferez à l’abri de tout blâme & de tout reproche 
en montrant cette lettre & en difant que vous 
n’avez pu refufer cette grâce à Sa Majeflé, Britan­
nique. M. le Régent y confentit, & fit un ferment 
folemnel fur ce qu’il,tenait alors, de nommer a 
i’Archevêché de Cambrai , l’Abbé qui le talonnait 
& extorquait de lui une promeffe authentique & 
irrévocable.

Il fit, dès le lendemain , un modèle de lettre 
que le Roi d’Angleterre devait écrire au Régent
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pour cet effet* Il l’envoya au Sieur 'Déflouthes\ 
en- lui ordonnant de fe fervir. du canal de 
M. Stanhope.' Ce Miniltre s’y employa avec zeïe, 
le Roi ligna la lettre , & le Régent en fît une 
leélure publique aux courtifans. L’Abbé, pour ré*- 
compenfer la pondualité du chargé d’affaireslui 
fit donner une penfion de fix mille livres.;

La nouvelle de la nomination ayant percé dans 
le public, le Ijrûit fe répandit que cét Abbé était 
marié. Sa femme j dont il s’était féparé à fon ar­
rivée à Paris, lui fit demander une audience. Orâ 
ne fait pas précifément quel en fut le réfultat ; mais 
ce dont on eft bien alluré, c’efi que l’Abbé lui affurà 
une fubfiflance honnête pour une femme de la plus 
baffe extraâion, en la menaçant de la faire ren­
fermer à l’Hôpital pour le relie de les jours, fi elle 
ouvrait jamais la bouche fur leur mariage. Sort fi- 
lence cependant ne fuffifait pas & ri’en anéàntiflàn 
pas les preuves teftimoniales ; elles fubfiftaient j & 
M. le Cardinal de Nouilles n’aurait jamais donné les 
mains à l’ordination de l’Abbé Dubois. Voici la ma- 
rçiere dont il s’y prit pour les fupprimer entièrement.

L’Intendant du Limoufin fit , dilent les écrite 
du temps . une tournée dansi là Généralité , & prit 
des arrangemens pour faire caflèr là voiture à 
quelques pas d’un village. G’étàit celui dans lequel 
le mariage de l’Abbé avait été célébré & infcrît

Pt
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fur les regiflres. Ne pouvant palier outre, l’Inteh* 
dant demanda au Curé Pbofpitalité& il paflà [a 
nuit au presbytère. II s’informa pendant le fôuper 
de i’exaâitude du Curé à ligner les- regiflres de 
la parôiflè : celui-ci lui montra, l’endroit où ils 
étaient renfermés. Muni de ces connaiflances, l’in­
tendant fit exécuter le delFein qu’il avait formé 
d’enivrer le Pafteur, & en vint facilement à bout 
par lè moyen d’un vin prétendit'^tranget ( mais 
réellement mixtionné ) qu’il portait dans’ce voyage. 
Son valet-de-chambre joua la même cpmédie au. 
près de la fervante du ,Curé-r-&/Ieur fommeil fut 
des plus profonds. On en profita zpour. parcourir 
les regiflres , & en arracher la feuille fur laquelle 
était relaté le mariage de l’Abbé,'qu’il lui fit par­
venir.

C’eft fans doute d’un atitrezmariage dont lé Se­
crétaire veut parler lorfqu’il dit : » M. le Régent, 
après avoir décacheté & lu une lettre en préfence 
de fes favoris les plus intimes , leur dit en plaï- 
fan tant : je vous le donne à deviner j. vouS.ne vous 
imagineriez peut-être pas ce que contient ce pa­
quet : c’êft le contrat de mariage de l’Archevêque 
de Cambrai : chacun fe mit à rire en difant, voilà
tin très-digne Archevêque....... . Qutre que
l’on prétend que l’Abbé Dubois fût marié réelle­
ment &' formellement ..,.... l’on affûte
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encore qu’il avait plufieurs- femmes*; que la pre. 
miere était morte & là. fécondé vivait , .qu’il avait 
époufé Mademoifelle Populus , fille d’uu Chafiir- 
blier fur le pont Notre Dame, mariée ènfuite à 
Gochereau, Meffàger de Touloufc, rue Gilles-Cœur> 
dont l’Abbé Dubois difait : J’aime Gocherëaù', parce 
qu’il a pris mon parti, c’ell-à-dire époufé ma maî» 
treffe. Comme ces. mariages de l’Abbés n’étaient 
qu’en détrempe, l’on compte-aùffi parmi fes fem­
mes Mademoifelle Zéger , dont il était éperdue— 
ment amoureux, & à qui il avait promis de l’é- 
poufer ; mais,qui efl aujourd'hui Màdèmoifelfe 
Coleffe-, mariée à Orléans , la le Tellier, la Fouine 
& la Jumeau , de maniéré qu’on pouvait avec-raifort 
Fappeiler l’Abbé; de là' polygamie ».

Tant de précautions-; ne purent trànquillifer Je 
Prélat futur, & il n ofa s’adrefler à l’Archevêque 
de-Paris pour fe- faire crdonner Prêtre.
alors Archevêque de Rouen, . offrit fon dîocefe 
pour y fuppléer, & M. FEvêquë dë‘-Nantes fon. 
minillere. Alors l’Abbé Dubois fit venir fon neveuj 
Chanoine de Saint-Honoré. Il lui ordonna de-tirée, 
en cachette dç la facriftie de fon Chapitre Tes orne4 
mens nécelïàires pour la .cérémoniè du lendemain

Février 1720. Il dit enfuite au fieur Baftide 
fon chef de cuifine , qu’il avait une grande eon,- 
fîauce eu lui, fans, expliquer la commiffien- donfe.



|

■I
‘iag II''’ 

| Mp!

K®Mi

O

Mjfcï

230 Vie privée
jl lé chargeaityEt lui donnant un làcde huit cents liv. 
pour la dépenfe : partez, ajouta-t-il, allez-vousen 
aux Quinze^yingts ; il y a un homme appuyé fur 
Je bénitier auquel vous ferez figne de vous fui. 
Vie : c'étaitTAumônier de M. de Trejj'dn , Evêque 
de Nantes, habillé en féculier : de-là vous irez 
aux voitures du Carroulèl où vous trouverez un 
çarroffe à quatre chevaux & à quatre places > 
prêt & attelé, dont le cocher a ordre dé vous 
cbnduire par-tout où vous direz. Vous trouverez 
dans le earrofle deux perfonnes ; c’étaient deux 
vàlets-de-chambre de PEvêcfue , vous les ferez 
mettre fur le devant, & donnerez la première 
place à l'homme que vous aurez joint dans fé- 
glife : voici un paquet cacheté que vous ouvrirez 
feulement au Roule, & qui vous indiquera l’en­
droit où vous devez aller.

Le paquet étant décacheté , offrit une lettre 
pour le Curé d’une paroiffe de campagne > fife au- 
delà de Poiflî. On fe mit en marche pour la lui 
porter. Le curé la reçut, l’ouvrit, & y en trouva 
renfermée une autre adreffée à un Chapelain du 
voiffnage. Ce dernier l’ayant lue dit au porteur de 
retourner à Pdîffÿ po„ur y choifir la meilleure hô­
tellerie , & d’y commander un grand fouper, parce 
qu’ils auraient compagnie le foir. En effet M. !’£• 
yêque de Nantes y arriva fuF la brune avec l’Abbé
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Dubois, dans un équipage à fix chevaux. Ils y fou- 
perent & couchèrent. Mais- l’Abbé ne put fermer 
les yeux de toute la nuir. Un artifàn qui demeu­
rait vis-à-vis l’auberge ne ceflà de travailler & de 
faire du bruit-avec fon marteau. Le valet-de- 
çh ambre de l’Abbé voulut lui impofèr filence d’au­
torité ; mais l’artifan , fans l’écouter, redoubla le 
bruit, & n’y mit fin qu’à la vue d’un écu que lui 
donna Bajlide mieux avifé.

Le lendemain, dès le point du jour, t’Evêque 
& l’Abbé allèrent à pied à une chapelle éloignée 
de Poiffi d’un quart de lieue. Là, ce dernier reçut 
dans la matinée le fous-diaconat , le diaconat & 
la prêtrife, en vertu de la difpenfe que Rome lui 
avait afccordée. L’Ordinant marchant dans la cha­
pelle &embarràlTé dans les habits facerdotaux j fe 
heurta & s’éèorcha là jambe contre un bahc ; ce 
qui lui caufà une douleur très-fenfible & tr'ès-âigné. 
Étant de. retour à l’auberge, il dit à Bajlide , je 
me fuis déchiré toute la jambe. Celui-ci lui ré­
pondit hardiment ; volts avez donc bien juré. Non, 
je vous allure , Bajlide , croyez-moi, je n’ai pas 
juréi répartit l’Abbé d’un ton doux & humble.

On revint le foir au Palais Royal , & Bajlide 
mit dans la chambre de l’Abbé, fur une table, 
le. lac avec le refte des huit cents livrés. Il y avait 
ajouté pour tout mémoire cès mots fur un petit

P i
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morceau de papier : Il y avait tant d’écus dans le 
facil en rejle tant. L’Abbé ayant lu, cette note, 
fecoua la tête & lui dit : voilà un mémoire d’arle­
quin. Monfieur.,,répondit en riant, je n’en
fais pas faire d’autres j je n’ai pas de compteàvous 
rendre, n’étant que votre chef de cuifine & non 
votre maître d’hôtel ou votre.Inrendant: c’efl a eux 

♦à dreflèr des mémoires. L’Abbé fut obligé, de fe 
payer de ces mauvaifes rai fops, . c’efl bien , lui 
dit il , en enrageant-, c’efl bien fait,: vous.avæz 

.raifon.
Rien ne s’oppofant plus..à la nomination de 

l’Abbé Dubois à. l’Archevêché de Cambrai,, puiÇ-, 
qu’il était prêtre, & que le? preuves de fo.n ma­
riage étaient anéanties, on, le proclama, par la 
voie des gazettes. Le lendemain ,le Duc.d’Orléans 
apperçut à fon audience Une femme habillée & 
coëffee avec toute la régularité & la modeflie d’une 
dévote. Sa ligure qu’il crut reconnnaître , l’attira 
auprès d’elle , & fon étonnement fut grand en 
voyant fous ce lugubre accoutrement' la Fillon., 
cette célébré matrone, Ah, ah ! dit-il à fes. Cour- 
tifans, voici du fruit nouveau, la Fillon en ha­
bit de pénitente. Héla's l.oui, Monfcigneur •, ré­
pondit la rufée , il y a temps pour.toutes chofes. 
Le .Prince qui ne cherchait qu’à s’égayer, lui de­
manda de quelle nature, était l’affaire qui la con- 



du Cardinal Dtilois'.
dnifait à.fon audience. Par quel endroit, lui dit-il., 
puis-je te; fortifier,dans le changement que ta mo- 
.deftie m’annonce ? If vous eft aifé Monfeigneur, 
lui répondit elle d’un air contrit. Quoique je con- 
nailFe les piégés dont le monde elt rempli, & que 
j’en aie même , inventé pour furprendre l’inno­
cence, je ne laifle pas de les craindre pour moi? 
même. J’ai donc pourvu à ma sûreté,, en me reti­
rant dans-un couvent.
। «Vous êtes fi pitoyable , continua-t-elle, Mgr., 
envers les gens.de mon caraétere, à qui vous pro­
curez des afylës facrés , que j’ofé efpérer que vous 
mien ,alignerez un pour ,1e relie de mes joursi Je 
viens .donc implorer votre bonté., en fuppliant très- 
humblement Votre Ai telfe Royale de me donner 
.une Abbaye. Perfopne:ne fait mieux - que moi 
conduire les demoifelles. J’efpere-que, confiiltant 
leur avantage & je mien-, vous ne .mërefuferez pas. 
Toute l’audience & le Prince lui - même étouf­
faient de rire. Il eut beaucoup de peine à lui ré­
pondre. Par ma foi, lui dit-ib,/il faudrait épùifer 
l'état pour fournir à l’entretien des filles qui fe 
rangeraient fous tes loix , fi je te donnais une 

,-Abbaye. Mais au relie ,. y penfes.tu bien d’afpirer 
,à une. Abbaye J Pourquoi non, reprit-elle, je fuis 
fâchée .de n’être pas du bols dont on fait les Abbés, 
car j’ofer*is prétendre à un Archevêché, te Prince
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gui était bon & qui aimait lés faillies d’imagination ; 
bien loin de s’offenfer de cette liberté, la renvoya 
en riant, & en lui difant qu’elle n’avait qu’à per. 
lifter au moins un an dans une vraie pénitence 
& qu’alors il lui promettait un herrriitage, où elle 
ferait fer vie par les deux plus vieilles & plus laides 
Duègnes qui fe trouveraient enitalieou enEfpagne. 
A ces mots, la matrone fe retira d’un air effronté 
& tout-à-fait différent de celui avec lequel elle 
était entrée à l’audience. Elle dit affez haut en 
fertant, qu’à ce compte elle allait reprendre pof. 
feflïon de fon ancien couvent.

L’Abbé Dubois s’était attendu aux farcafmes, 
•& ne s’en affeâaic pas, pourvu qu’il parvînt à fes 
fins. Il fit meubler fon appartement felori fa nou­
velle dignité. » Car il était d’un goût exquis & ra- 
finé en tout. II écrivit au Chevalier dé C/tavigm, 
•alors Envoyé extraordinaire du Roi à Gênes -, de 
lui faire fabrique^ des pièces de damasdé tels & tels 
-deffins, dont il envoya les modèles»' La première 
anti-chambre était tendue de trippe cramoifie avec 
de grands tableaux originaux , repréfentans des 
chaflès de cerfs & de fangliers. La falle à manger 
décorée de grands tableaux des mêmes Maîtres 
encadrés dans une boiferie fculptéé & dorée. La 
troifieme piece tendue de tapîflèries de la couronne, 
rehauflée d’or & d’argent. Là quatrième d’un da- 
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mas de Gênes cramoifi, avec des bordures & câr- 
touches:de broderie & galons d'or, les portières 
de même. La cinquième qui était la chambre d’au­
dience, de damas jonquille avec des broderies & 
des galons d’argent. Les deffùs de porte ornés de 
glaces & de fculpture dorée à jour. Toute la face 
de la cheminée & les deux côtés ornés de même( i). 
La fixieme piece, un cabinet de damas bleu turc, 
avec des lez de drap d’or & d’argent ; le lit de 
même fait eu cuvette. Les étoffes or & argent ne 
lui avaient rien coûté ; elles provenaient du vol qu’il 
avait fait à Londres , ayant retenu pour lui la plus 
grande partie des pièces entières, envoyées pour 
faire des préfens au nom de Sa Majefté &deS. A.R. 
Les glaces qu’il tira de la Manufadure Royale ne 
lui coûtèrent, pas plus. Il y en avait pour douze 
mille écus fur le compte du Roi , de l’argent du­
quel il difpofait comme du lien propre.

« L’on voyait ‘dans la piece deftinée à recevoir 
les Ambalîadeurs, & dans la falle d’audience, de 
magnifiques tableaux des plus grands Maîtres. Les 
plafonds de cet appartement étaient dorés en relief

( I ) On appréciera mieux ce luxe lorfqu’on faura que M. 
de Cotes, Architeéle du Roi, venait d’imaginer récemment 
de fubftituer fur les cheminées les glacés aux anciens ôrhemens, 
lourds, Si maffifs.
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formés de deffîns à la derniere mode. Dans les 
trois premières pièces pendaient des candélabres de 
bronze doré d’or'moulu-, & dans les autres des luflres 
de cryflal de roche. Toutes les croifées des- fenêtres,. 
revêtues par bas de marbres différens , faifaient 
face j, d’un côté, à un petit jardin, compofé de treil­
lages vetds en compartimens, & d’un parterre de 
fleurs. La feptienje piece, quoique inutile, était 
une.Chapelle très-propre,-d’qn goût enchanté, & 
ornée de . fort beaux tableaux. Enfin la huitième 
piece,, proche la falle à manger", formait'un buf­
fet ■ t.out .de marbre , .avectine niche & une grande 
cuvette au milieu, d’où fortaient dèux jets 
d’eau ». ’ ■

A la fin du carnaval de 1720, Mademoifelle Je 
Valois, fille du Régqnt, fut mariée par-procureur 
au Prince héréditaire de Modene. Le mariage avait 
çté propofé dès laJfin de 1715) ; mais l’Abbé Dubois 
en avait empêché jufqu’alors la côhclufion. Le 
public crut que la jeune PrincefTe;, effrayée de la 
rigoureufe étiquette de la Cour de Modene, où 
tout, difait-on, fç faifait au fon de la cloche, avait 
une grande répugnance à quitter la France. Mais 
le Miniflre feul retarda ce départ, parce que le 
'Comté Solvatico, Envoyé du Duc de. Modéne 
s’était d’abord adreffé, .p.ar'ordre de fon maître , au 
Maréchal de Villeroy. L’Abbé,, jaloux de cette pré» 
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férence, fît entendre à S. A. R. que ce parti ne con­
venait point à la Princefle fa fille ; que l’on pouvait 
attendre encore , parce qu’on trouverait un parti 
pins avantageux. Le Duc de Mddene feritit alors la 
faute qu’il avait faite : il négligea lé Maréchal, & 
chercha à gagner T Archevêque de. Cambrai, qui 
donna lés mains à ce mariage, en recevant pour 
préfent cinq tableaux originaux d’Italie , dont un 
était orné d’une bordure d’ébeneavec des plaques 
d’argent.lx’ x” ♦. "Ty?

L’Archevêque les donna'à S. A. R. qui aimait 
beaucoup les tableaux & deflinait lui-même avec 
goût & facilite.. Le Prince lés fit, placer dans la fti- 
perbe colleflion du Palais Royal qu’il avait com­
mencée. L’Archevêque de Cambrai joignit à ce 
préfent un petit luflre de cryflal déroché à pyra­
mide j de là plus grandebeàuté, Quoiqu’il n’aimât 
point à faire de largefles, il fe détermina cepen? 
dant à fe détacher de ces deux objets précieux, 
fâchant bien, dit fon Secretairé, qu'il donnait un 
pois pour avoir une fève. Pour adoucir Je chagrin de 
îa jeune DucheJTe de Modene/le Roi lui fit des 
préféns magnifiques; le collier de perles, Ta croix 
& les pendans d’oreille qu’eîle reçut dé la main 
de SaMajelié, furent efiimés huit cents mille livres. 
Ses autres bijoux en valaient dix-fept cents mille ;
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fa toilette, fa gardérobé, les étoffes qu’elle emporta 
coûtèrent quinze cents mille livres.

Cependant le nouvel Archevêque prêta ferment 
au Roi,le 6Juin, en préfencede S. A.R., & fixa 
au $> du même mois la cérémonie de fon Sacre, 
L’Abbaye du Val-de-Grace fut choifie à cet effet, 
& l’ôn employa huit jours à élever dans la nef un 
amphitéâtre pour placer les fpeâateurs, L’Archévê» 
que donna ordre à fes gens de fe faire habiller propre­
ment, & l’un de fes courierS acheta un habit de 
foie pour le prix de cent écus ;il fin un des maîtres 
de cérémonie, il fut chargé de recevoir à. la porte 
de l’Abbaye les Seigneurs qui fe préfentaient. Le 
Duc de la Feuillade le reconnut, parce qu’il avait 
été anciennement courrier de M. de Chamillard. & 
du Marquis de Cany. Il lui demanda quelles fonc- 
lions il faiiâit à la cérémonie. Monfeigneur, lui 
répondit-il, je fuis çourier ordinaire de Monfei. 
gneur i’Archevêque de Cambrai; mais je fuis au­
jourd’hui un Gentilhomme extraordinaire , & je 
fais les honneurs. Ce fut là tout le profit qu’il tira 
de fa dépenfe, car il ne fut jamais queflion de le 
jrécompenfer t ou de le dédommager.

« Le jour du Sacrç étant arrivé, I’Archevêque fe 
leva de grand matin, dit fon Secrétaire, fe revêtit 
de là foutane violette, avec le rochet à dentelles'& 
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lamozette. Au lieu de prier, de gémir... il 
s’amufâit à reluquer une couturière qui s’habillait 
dans une chambre vis-à-vis & éloignée, & lui don­
nait des bénédiâions par la fenêtre ». Son valets 
de-chambre ne le’fervant pas à faguife , le Prélat 
s’emporta à Ton ordinaire, &. lui donna des coups 
de pied pour accélérer fa marche.
_ Les cent-fuiflès de M. Je Régent gardaient la 
porte del’Eglife : elle était remplie de Prélats & 
de Seigneurs qui y étaient venus en foule pour faire 
leur cour au Duc d'Orléans. Ce Prince y affilia 
avec le Duc de Chartres fon fils , celui qui fe retira 
& mourut à l’Abbaye de Sainte-Genevieve. Les 
deux Princes fe placèrent dans une tribune, du. 
chœur, &fuivirent la cérémonie dans un pontifical 
que l’on avait placé devant eux. M. le Régent ne 
çelfa de regarder le Prélat avec là lorgnette, & de 
rire avec fon fils de fon air gauche & embarralfé. 
Çeluici eut en effet beaucoup de peine à fe prof- 
terner devant l’Autel pendant les Litanies,'ainfi 
qu’il eft d’ufàge; car il était tourmenté d’une diu- 
rie pour laquelle le Pere Sébajlien, célébré Méca>- 
nicien de l’Académie des Sciences, avait été char­
gé de lui faire un urinai à reffbrt renfermant une 
éponge. Le Cardinal de Rohan, confécrateur, affilié 
des Evêques de Nantes & d’Avranches, ne fut fans 
doute pas allez expéditif; car le nouvel Archevêque,
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rentrant au Palais Royal, fut obligé de changer'de 
vêtement, en jurant contre l’urinai, qui •/ malgré 
le reflbrt, avait tout laiflé répandre. Ce b.... de 
Pere Sébajlien , avec toute fa fcieïice, elï un igno­
rant j & n’a pu venir à bout de ce que je lui avais 
demandé.

On fut frappé de la beauté de fon anneau, qui 
était d’un feul diamant > efiimé quarante mille écus. 
Il en avait donné cette fomme àu fieur Rondes, 
Joaillier.du Roi, en billets dé Banque i’-Iorfiju’ils 
étaient en valeur. Cependant if eut foin de faire 
lavoir en Angleterre que cet ahrieau était un préfent 

.que lui avait fait Son Altefle Rôyalepour le facre, 
Nous trouvons cette fable configriée dans les Mé­
moires de la Récence du Duc d’Orléans.
- La cérémonie du Sacre futfuivie d’un .fplendide 
repas , auquel affiflerent tout ce que le Corps Di­
plomatique, la Cour-,ià Robe & làPrélatùre avaient 
de diflingué. Le feflin avait été drèffe dans la grande 
ïalle du Palais Royal , & S. A. R. vint le voir fer* 
■vit. Quatre-vingt Suifles, avec un Officier à la tête, 
portèrent les plats, & les convives nè'furent fervis 
que par dés pages & des vâlets-de chambre. M.Dtf 
bois, frère de l’E.vêqüe , au lieu de faire les honneurs 
de la féconde table, fe plaça à la prémiere , vis-àvis 
de l’Evêque, afin de le contempler à fon. aife , & 
lui dit d’ûn air niais & goguenard': à votre fanté, 

mon
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mon frere.-Celuf-ci ne répondit.à cette familiarité 
déplacée que par un fouris dédaigneux. Ce repâs 
fomptuéux co.ûta trente mille livres, & il y eut, 
outre cçtte dépénfe,. des porcelaines caflèes pour 
deux cens écus.

Depuis Ton élévation aux dignités eccléfiaftiques, 
l’Abbé Dubois cherchait toutes les occafions d’éta- 
1er fon luxe & fes richefies. II envoya, à Saint- 
Euflache , le jour de la, Fête-Dieu , huit domes­
tiques, habillés de neuf, portant de grandes torches 
à fes armes, pour fuiyre la procelfion. Il fe rendit 
lui-même1, à pied, au repofoir qui fe fait ordinaire­
ment vis-à vis la rue du Coq, où il fut apperçu, à 
genoux, remuant dévotement les lèvres, par le 
Régent, qui fe mît à rire à Ce fpeâacle. Le Grand 
Ecuyer de France, le Prince Charles de Lorraine. 
n’avait pas l’air de çroire,davantage que Son Akefie 
Royale,à la dévotion de PArçhevêque de Cambrai j 
car il lui fit, en ces. termes fon compliment fur Fon 
l'acre: Monfieur, je ne me réjouis pas avec vous, 
& je ne vous congratule point de cé que vous êtes 
Archevêque, vous méritez toutes les places & tous 
les honneurs ; mais de ce' que vous avez fait vôtre 
Première Communion. Des plaifanteries & des 
quolibets làns nombre furent répandus dans le pu­
blic à cette occafidm Ôn écrivit : À MeJJieurs dû 
Chapitre de Cambrai ajjemblds capitulàifemént.Après 

Q
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avoir défait plu fieurs enveloppes ils ne trouvèrent 
que des grofeilles pertes & ces mots : Meilleurs, on 
vous envoie la faüfle en attendant le poiflbn*

Peu de temps après qu’il eut pris poffeflion de 
Ton Archevêché, revint de Vienne le fîéur le KieuX} 
Jouaillièr de Paris. L’Archevêque l’y avait envoyé 
au mois d’Avril pour négocier âùprés d'Àlexandrè 
jllbani, Nonce & neveu dé Clément XI, le défifle- 
ment de l’oppofitiondeTEmpèreur à fa promotion. 
Ce Jouaillièr était connu du Nonce „ & fous pré' 
texte de fon commercé de bijoux-, & de diamans, 
51 s’était chargé de cette négociation pour laquelle 
on lui avait donné un chiffre. II crut à fon retour 
d’Allemagne avoir gagné ou du moins mérite les 
bonnes grâces dé l’Archévêqué,& lui demànda.pour 
fon fils un c'anonicat de Cambrai qui était vacant. 
Celui-ci le lui promît en dilànt : volontiers , avec 
bien du plaifirj j’écris à Rome aujourd’hui,& votre 
affaire efl dans le fac.

, II avait cependant réfolu dé nommer fon neveu. 
Pour concilie? ces intérêts oppofés il écrivit à i’E- 
vêque dç Sifleron qu’un Particulier,noeimé le Vieux, 
était affez fol pour fe flatter d’obtenir cette grâce 
en faveur de fon fils, mais; qu’il l’engageait à lui 
marquer dans fa réponfe queffes efforts avaient été 
infruâueux. L’Evêque de Sifleron était au fait de
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CSS' rufes politiques, il fit ce que P Archevêque 
délirait, & de plus fît parler le Pape même en ces 
termes : vous demandez mon agrément pour cec 
étranger, & vous ne me dites pas quel’Afchevêque 
deGamBrai a ùn neveu. Je fais qu’il en a int, qué 
c’ell Un fujét plein de mérite , ùp digne Eccléfiafc 
tique , capable de rendre Per vice à PEglife, & je 
veux abfolument qu’il.àit ce canonicat. Le Jouait- 
lier fut obligé de paroître content d’un refus ft 
bien" motivé. Il eût plust de peine encore à tirer 
du Prélat le paiement des frais du voyage à 
Vienne & de quatre mille livres, pour des boutons 
de manche compofés d’un rubis & de huit brilla ns 
qu’il avait fournis à P Archevêque de Cambrai. 

■ M. Dubois était Ir flatté de la grandeur de fîjrt 
frere & de l’éclat qui en réjaifliflait furhti, qü’ïl 
ne laiffait échapper aucune occafion de la faire 
connaître aux Limouftns ébahis. Céux-cr j en lüî' 
écrivant pour demander fa protection, mettaient 
ftir leurs lettres : à Monfeigneur de Dubois , frere de 
Monfeigneur de Cambrai. Pour lui, il n’ofait implorer 
lé crédit & l’autorité de cè frere , mais iramu-f 
fait fes compatriotes par de flérilès efpérances f 
leur’répondant quele Prince, fon frere,' étant acca­
blé d’affaires importantes, n’avait pas eu le temps de1 
penfer aux leurs. Cette principauté, dônrifâépôtrî*' 
guçilliflait, n’était qn’wi vainnomattachéà l’Ârche-
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•yêché de Cambrai, dont le. Prélat prendre titre 
de Prince du Saint-Empire,

Fâché de voir que l’Evêque de Sifleron, chargé 
depuis la mort du Cardinal dé la Tremouille , des, 
affaires de France à Rome, l’amufait toujours 
pour fon chapeaufans gagner de terrain , il écrivit 
au Pape Clément XI, peu après fon facre. 11 le 
follicita de le faire Cardinal à la nomination du 
Chevalier de Saint George ( le prétendant ) &, 
aux inflances de M. le Régent, qu’il prétendait 
jouir en cette qualité d’un droit de nomination 
particulière & extraordinaire. Il attendait peu de 
fruit de cette lettre ; mars il était charmé de fe 
donner par la lignature d’Archevêqvie , Duc de 
Cambrai, un relief qui rachèterait aux yeux de 
Clément XI la baffeffe'de fôn extraâion , car il 
favait que ce Pape faRueux la regardait comme 
un ob.Racle a la pourpre. .

Le Régent qui n’était pas accoutumé à refpeâer 
l’Abbé Dubois, n’avait garde dé relpeâer davantage 
i’Archevêque Dubois. Celui- ci lui ayant déplu 
un,jour, où ayant fait quelques pas de clerc 
S. A. R. courroucée, lui donna des coups de pied 
au çul(. Il repréfenta , en le ferrant contre une 
tapiflèrie , qu’il était Prêtre & Archevêque , & 
j^u’én cettq Qualité ,il ne devait pas être battu, 
le Régent redoubla, & lui dit tiens, voilà pour
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îé' Frctre j & voilà encorepour l’Archëvêqùë; Il 
efl vrai que ce Prélat n’avait mis aücünë'réfôrrirè 
dans fa conduite & dans fès paroles, car il Portait 
Couvent fans croix -defcendait par un ’eféalier 
dérobé dans le cul-de-fac de l’Opéra, où l’attendait 
une chaife-a-porteur, & de là il fe faifaitj porter 
incognito chez fes anciennes connaiflànces.

Son neveu, le Chanoine de Saint-Honoré étant 
entré dans Ion. cabinet', dans un de ces momens 
d’éclipfe>. & voyant la crbix épilcopale fur fa tablé,» 
çrut qu’il l’avait oubliée. . qu’on appelle vite 
mon oncle, cria- t-il hautement, il a oublié fa croix, 
jl fort fans croix. Paix, paix, M. l’Abbé, lui répondit 
un laquais accoutumé aux allures du Prélat, ne 
faites pas.de bruit, M. votre oncle vous en faurait 
tnaùvâis gré. Le Chanoine était aufli réglé dans 
fès mœurs, & aufli modefte, que le Miniflre l’était 
peu. II vivait très régulièrement, affiflait à tous 
les.offices Idè fon Chapitre ,8c donnait beaucoup 
aux pauvres.. Sa doârine fur les affaires du temps 
étajt celle d’un fondre janféniflei.ilavait WnYè 
appellé & : réâppéllé. > malgré fon oncle. Celui - çi 
qui; ne faifait aucun.cas?des conflitutionnair.es & 
de leurs ennemis, mais qui. ménageait la Coiir 
de Rome, à caufe du chapeau, fut tiès-fâché de 
[on premier appel, & lui dit en côlere, pour le 
détourner du fécond : f. .... vous plutôt par la 
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fenêtre, que de faire une choie comme celle-îà. 
Le^heveu ffen tint compte, & fit toutes lés dé* 
marches qui pouvaient lui donner; de la confidé- 
ration dans le parti des frigorifies.-,

Cette promotion fi ardemment follicitée, ne le 
fallait pas, & l’enyie de l’avoir, ocçafionnaittous 
les jours de nouvelles dépenfes au Prélat. L’Evêque 
de Sifieron lui avaitx donné pour négociateur in- 
termédiairele Comte dé Lannqÿ;qui était connu j 
difait-il, de beaucoup de gens accrédités. Celui- 
ci prétendit avoir fait préfent d’une montre d’or, 
qu'il ne donna, jamais, dit le Secrétaire, & en 
demanda le payement à l’Archevêque de Cambrai, 
On( etppldyait auffi un neveu de l’Evêqué de 
Nantes, depuis Archevêque, de Rouen,le- Comte 
Carminati, mais .celui avec lequel le Miniflre 
entretenait ' une correspondanceplus fui vie , était 
le Cardinal Gaalteri. Ce Prélat était proteâeur 
de l’Angleterre, & par-là trèsilîé. avec le Chevalier 
de Saint-George, qui avait accordé fa nomination 
à l’Abbé Dubois. II fallait-déchiffrer fes lettre? 
fur un papier féparé , lorfqu’elles traitaient des 
intrigues du chapeaupii lesgardait, & n’avait garde 
de les communiquer au premier Commis du dé­
partement de Rome,

Ayant un jour diâé à fon Secrétaire intimé-j 
une longue dépêche..pour l’Evêqué de Siflérôn,
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H la fit, félon l’ufage /chiffrer & mettre au net; 
mais-à peine cet ouvrage fut-il fini, qii’il,voulut 
le refaire & le changer- entièrement,- & exigea 
qü’il fut ëxpédîétpour- telle heure au départ dû 
Courier. Lé Sedrétairé-lui repréfenta qu’il demandait 
une chofë impoffible y attendu le peu de temps 
qui reliait. Cê mot, d'impvffible choqua le Miniflre 
qui entra en fureur , fe -mit à jurer, à dire àfon 
Secrétaire qu’il était caufe de fon. malheur & de 
ceux de l’Etat. . qu’il Ie; ferait périr dans un 
cul de bafïe-foffe.. .. .. & qu’il l’allait exécuter
furie champ. Il fonna en même temps, & envoya- 
èhercher Duvai, Exempt de Police ; Ie Secré taire 
fe mit tranquillement' à travailler i -en attendant 
le dénouement- de cette comédie. Au bout de 
quelques'heures-,- on vint annoncer à’I’Archevêque 
que Duvdl était dans l’anti-chambrepeet intervalle 
de temps l’avait fans-doute radouci, car il répondit -i 
qu’il s’en aillé/je n’ai-rienà lui’ dire.

Dans une autre circonftance, ce. Secrétaire lifaifr 
des papiers miniftériels à l’Archevêque, pendant 
que fes yalets-de-chauijjre l’habillaient. jÇetui-ci , 
fë trouvant dans un» inftant de mau.vaifè- humeur'VJ> 
s’emporta contre fon ledeur, & lui dit qu’il pariait 
de maniéré à ne pouvoir, être entendu . 
qu’il iifait comme un chien....... qu’il faifait oiia 
oüa, oüa , & contrefit 1e. chien à plufieurs xepnfes,.
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devant des valets.Le Secrétaire fe voyant ainfi hu. 
milié y jettade dépit les papiers fur une table,& fôrti| 
du cabinet , en fermant la-porte brufquement. 
L’Archevêque fit courir après lui pour le rappejler, 
fe mit.en fentinélle derrière la porte, tenant en 
piain, au lieu de piflolet , une greffe écytqire 
de campagne, & difant à fes gens : je l’attends, 
quand il .rentrera, je le tuerai, & je ferai pouf: 
çe qu’il dit en frappant du pied fur le parquet 
pour imiter, le bruit d’une arme à feu ; mais fon 
attente fut vaine, car, l’offenfé ne revint que le 
loir. Pendant cet intervalle J’Archevêque pria'M, 
Tecquet le fih d’écrire auprès dé .lui, en lui difant 
d’un ton lamentable: Monfieur , prenez je vous prie 
la plume, car on m’abandonne. Il apperçut le; loir 
au bout de fes appartemens ,. fon Secrétaire;, il 
i’appella doucement, & lui dit : Monfieur, vous-ne 
.voulez.donc plus me parler ni travailler avec moi ? 
celui-ci fans lui. répondre , reprit fes fondions 
ordinaires.;

Çïiaque jour était.marqué par quelqu’empor- 
tement ou quelque bouffonnerie de ce Prélat-Minif 
tre. II avait un talent .fîngulier pour ■ grimacer & 
contrefaire les gefles & les tics de tout le mondé. 
II fe plaifait & s’étudiait à ce jeu. Il efl vrai que 
la nature lui avait donné uh mafqùe des mieux 
dilpqfés pour les grimaces. Il demandait un jour
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fon premier laquais qui venait de fe jharier hou-* 
yellemërtt t & on lui dit qu’il n’était pas à l’hôteL 
Le Miniflre fe mit à ricanner 8c fecouer la tête 
en difant : uxorem duxijii léuï faut des femmes? 
à ces drôles-là, pont avoir un prétexte de manquer 
à leur devoir.’Pareille fcène arriva pendant l’aB- 
fence de fon Intendant; il eft toujo^çs penduait 
col de fa femme, dit-il en peftant, il eft allé lui 
mettre des fontahges jaunes, & fa femme lui dira 
pour fa peine -& ’fa récompenfe : ah qu’il eft 
beau ! •( l’Archevêque imitait la révérence d’une 
femme dû commun- ), enfuite il viendra* tantôt 
doucement, en ferrant les épaules & les coiffes: 
Monfeigneur-, on m’a dit que vous me demandiez* 
On ennuierait le lefleur le plus patient ., fi l’on 
racontait tous les traits de bouffonnerie de cette 
Erainencej que l’on a recueillis.
■ Quoique ^Archevêché ' de Cambrai eût aug­
menté prodigieufement fes revenus , il ne pouvait 
fe corriger de fa mefquinerie & de fon avarice. 

|Ayant reçu en préfeht vingt-quatre jambons de 
Bayonne, fort Valet-dé-chambre le fit fouvénir qu’il 
était indifpenfable de donner pour boire à l’Officier 
& aux deux porte-faix qui avaient apporté ce 
prêtent. Eh bien. ! qu’on leur donne une. pièce 
de douze fols-s Mann lui fepréfentà qu’il devait 
[donnerait moins deux louis à cet Officier, deux



izÿo JPze prives
Jouis d’or, lui.répondit l’Archevcgue 'en imitant 
ion parler lourd & pelant, vous êtes bien libéral 
l’argent ne vous coûte guères , je vois bien que 
vous n’en connaiffez pas le prix. M. Pecquet, fon 
premier Corn mis avait unê maniéré d’agir plus noble 
& plus défintéreffée ; car il ne voulut jamais 
ïecevoir une pièce de toile d’Hollande, qu’on 
lui offrait en préfent,& donna un écuau domeflique 
pour ra reporter à. fon maître.

< L’exil du Parlement qui fut transféré à Pontoife 
au mois de Juillet'de cette année <1710. , -fu{ 
l’ouvrage de; L’Abbé Dubois. Voyant le Régent 
lafîe des refus d’enregiftremens, il -, lui donna le 
çonfeil violent .de. caffer le Parlement; &.de le 
rétablir fur le même pied que celui d’Angleterre, 
c’eft-à-dire, de le récréer tous les ans; mais h 
prompte foumiffionllde la Màgiftrature -remit lesI 
cliofes dans le même état avant la fin de l’année, I 
Cet exil avait été préparé avec le plus grand feciet.l 
3?Archevêque 'fit écrire par fon Secrétaire , toutes 
les'lettres de c^fiet & les inftniâions que 
S. A. R. devait ligner pour être remifes aux Mous­
quetaires, & ce grand coup ne fut fu avant fe 
moment de l’exécution, que de ce. Secrétaire; 
de l’Àrchevêque de Cambrai, & du Régent.- 
y Un événement plus intéreffant pour l’Abbé 
Dubois i l’occupa au commencement de
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céf fut la maladie & la mort du Papé Clément XL 
Cette niort avait été annoncée dès lés derniers 
mois de 17 i ©■,par ceux qui crôyaieht aux prodiges 
& auxprorioflics. Ils avaient obfervé d'abord que 
l’horloge du Vatican s’était arrêtée à une certaine 
heure, & enfùite que Panneau du pêcheur, quoique 
d’or & très-maffif, s’était brifé entre les mains du
Pontife.

■ L’Archevêque de Cambrai engagea le Cardinal 
de Rohan ' à' aller au" Conclave & à travailler à lui 
procurer le chapeau^ Pour donner plus de viva­
cité à fes' Pollicitations il lui dit, avant fon dé­
part de France , &' lui répéta fôuvent dans fes 
lettres qu’il délirait d’être Cardinal, feulement 
afin çPavoir une porte honorable pour quitter le 
Mipidere & ïe retirer dans fon Archevêché, lui 
promettant, après cette retraite , de lui faire 
donner ion Département des affaires étrangères. 
Le'Cardinal: crut cette fable & fuivit de point 
en point les inflruâions de f Archevêque de Cam­
brai, comme nous le verrons par là fuite. .

« Vers la fnrdu carême de i/ar on lui envoya 
de Privés un grand pâté d’une truite faumonée, 
bien garni de truffes. Faifant gras continuelle­
ment il perdit de vue ce pâté, qui fut fervi le 
lundi & le mardi faints fur la table .de Mx. Dubois, 
L’Abbé de Tendit t qui y avait mangé ces de
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jours-là avec le Chanoine de Saint-Honoré, dit 
que c’était dommage de l’entamer, qu’il, fallait 
encore le garder, que peut-être M. de Cambrai 
prierait à dîner quelque perfonne de confidération 
& ferait bien aife de le trouver entier. Cet Abbé 
de cour, Homme, intriguant » qui fe faufilait par. 
tout, rapporta à M. le Comçe de, Touloufe que 
l’Archevêque de Cambrai avait reçu un pâté ma­
gnifique & fi refpedable que perfonne,, n’ofait 
y toucher, & qu’enfin il fe gâterait infaillible­
ment. Ce Prince, étant fur le point de partir pour 
Fontainebleau,ayeqle Marécf&I dlEtrées, répondit; 
il devrait plutôt nous le donner que de le laiflèr 
gâter. Sur quoi I’Abbé Tencin voulant faire fa cour 
au Minière le prévint & lui infinua que cepréfent 
ferait plaifir à Son Altefle Séréniffime ».

« Le lendemain matin , qui était le mercredi 
faint, M. de Cambrai, rencontrant M. le Comte 
de Touloufe chez M. le Duc d’Orléans , lui dit : 
Monfeigneur., on m’a envoyé un pâté qui efl grand 
comme cette chambre, je ne fais qu’en faire > 
voudriez-vous bien l’accepterLe Prince lui ré­
pondit ; je vous remercie , M.f l’Archevêque, 
cela n’eft pas ne'ceflàire. A quoi M. le Maréchal 
d’jErreer, qui était là préfent, répliqua qu’il fe 
chargeait volontiers du foin de le porter à la ri­
vière’.
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«Le Miniflré, rentré chez lui, n’y penfaplus. 

1 M. Dubois & fon fils, le Chanoine, l’entamerent" 
à leur dîner. L’Archevêque, pendant le fien, le 
reflbùvenant de fa promefle, fit appeller Bajlide, 
fon cuifinier, & lui dit : j’ai promis ce pâté de 
Brives à M.- le Comte dé Toulouje, envoyez-Ie 
fur le champ» Monfeigneur., reprit le chef de 
cuifine, M. votrefrere & M. votre neveu viennent 
de l’ouvrir & en ont mangé, croyant que vous 
n’en vouliez faire aucun ufage, vu qu’il y a déjà 
près de quinze jours qu’il efl ici. L’Archevêque 

■ renverfant la table’^làuta eh l’air & s’écria: com­
ment les b...... 'ont mangé mon' pâté ! ,qu’on me' 
les fafle venir, je lés ficherai par la fenêtre. Je 
n’ai qu’à m’y jetter auffi moi-même ; car me 
voilà déshonoré. ’ Je vais être timpanifé dans le 
monde, & Iorlqu?une chofe promile n’aura point 
d’exécution , je palferai en proverbe, & Ton dira 
c’efl tout comme le pâté de l’Archevêque de Cam­
brai. Il chanta ténèbres à haute voix & ne fit point 
i’abfouteà mais'grand bruit & grand fracas»;

«Bajiide lui répliqua : Monfeigneur, ne vous 
fâchez point, vous allez vous rendre malade, & il 
y a des rémedés à tout, excepté à la mort. Je m’en 
vais à la halle chercher une pareille truite & 
des truffes, & je vous promets que j’affàifonnerai 
fi bien mon pâte qu’il ne différera pas du goût
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pi de la qualité,de celui qu’on vous â'envoyé; I 
Le frere & le neveu eurent tellement la Ve'nettê I 
qu’ils n’oferent point reparaître de long temps, I 
Bajlide vint faire fon rapport , qu’il avait trouvé une I 
traite que l’on voulait vendre vingt piflole's. L’Ar- I 
çhevêque n’entendant pas de lâcher cette fomme 
qjii lui faifait. bien mai au cœur, recommença' 
à pfalmodier en jurant de nouveau après fon frère 
& fon neveu, & entra dans des emportemens ter- ' 
ribles. Ce cuifinier, remarquait bien; où le bât fe; 
blelfàit, il ajouta : Mon feigneur, il ne relie plus, 
qu’un expédient ; je vais yifiter le pâté & le goûter^ 
M. votre frere & M. votre neveu n’en ont guere 
mangé. S’il fe trouve bonje Punirai & le rejoindrai 
proprement, après lui avoir fait la barbe ; car il 
y a du chanci. Je dirai pour exçiife à M. le Ma­
réchal d'Etrées que , le pâté me parailfant douteux, 
étant .ici depuis quinze jours, je l’ai entamé pour 
le goûter , & que le trouvant préfentable , je 
le lui apporte de votre part. L’Archevêque ré­
pondit, en lui frappant fur l’épaule: allez, vous 
êtes un brave .tâchez de faire cette affaire-là.

et Tout réuffit à merveille. Bafiide, qui était un 
fin matois , dora lî . bien la pillule qü’il la fit 
avaler au Maréchal. Le Miniflre, de fon côté, 
fut fi content du fucçès qu’il dit à ce chefde cui- 
fine à fon retourt.oh, pour le coup, je vois que
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yôus êtes un'homme capable & que vous êtes né pour 
les grandes choies. Ces grandes choies étaient d’a? 
voir confervé la réputation de fon maître, fans qu’il 

| eût débourfé d’argent pour faire un autre pâté. M.de 
Cambrai, ayant été un peu adouci par cette réuflîte, 
le frere & le neveu reparurent fur i’horifon long­
temps après en tremblant, & eurent la tête bien 
lavée, qu’ils auraient eu bien calTéé,.fi l’on n’eût 
pas mis en œuvre l’expédient. Encore l’Arche- 
yêque voulait-il renvoyer à Brives fon frere qui,5 
félon lui, le déshonorait».,

On amufàit l’adolefcence de Louis XK par les 
mêmes fpeâaclés qui avaient amufé la vieillelle 
faflueufe de fon prédéceffèur. Tout le monde 
connaît la famëule Comédie de, l’Ambaffadeur des 
Siamois: mais peu de gens favent qu’elle fut follr— 
citée par les Minières de. Louis XlK pour repaître 
de vanité & de pompe cette amé hautaine, qu’elles 
fut dirigée par ces ambitieux millionnaires auxquels 
on afftire qtie ce Prince avait eu la puérilité de fe 
faire aflbcier, & que bien loin d’être avouée par 
le Roi de Siam, à peine en fut-elle connue. 
Tout ÿ fentâit la baffe adulation du Grec, Confit 
tance a qui était pour lors le premier efclave de 
Siam , c’eft-à-dire, le premier Miniflre; & i’élprit 
roman efque de cet Abbé de Choifi, qui padà
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un, tiers de fa vie fous les habits de femme; 
& en conferva toujours l’imagination.

L’arrivée de. Méhemet-Effèndi , qui était Ambaf* 
fadeur Extraordinaire, du. Grand-Seigneur, fervit 
à amùfer le Roi &, à- diftraire fes malheureux 
fujèts que le fyftême venait de ruiner. II fit fon 
entrée, à Paris, le .16. Mars. 1721,<,& l’on étala , à 
fes yeux, tout le luxe de la.Cour de France. Mé. 
hemet - Effendi était ...trop au-deflus de fes .com­
patriotes pour être ébloui par ce' faite afiatique, 
11. nous enviait plutôt nos fciences 8c nos arts; 

-l’imprimerie, fur-tout, fixa fes regards, & il fit, à

I
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pour-en établir une à Çonflantinople. Ori y im­
prima plufieurs Ouvrages, compofés ou traduits 
én langue Turque. Mais ce bel établifleïnient ne 
furvécut pas à la difgrace de Méhemet. Dès qù’il 
ne fut plus en état de le protéger , les cris des Mol­
lahs aiïarmés, le goût pour la parefie & l’ignorance, 
innées chez les orientaux , le peu d’intérêt 
que la Nation entière prenait à cette nouveauté lâ 
firent fupprimer. On ignorera toujours le nom du 
MupFiti qui triompha pour lors des fciences & des 
arts, mais on n’oubliera jamais celui de Méhemèt- 
E^ndi.

Cet Ambafladeur eut une audience dit Roi qu’il 
appel ïa Empereur, félon l’ufage dès Titres, & de 
.. ‘ S. A. R.
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Si A/R'.oÔrCprit jour ehfuite-pour le conduire 
chezHé' Mjniftïe- de■■ affaires^-'étrangères.' ' Celu'pci 
chargea fon frere de faire les honneurs de la ré­
ception ,& de s’y préparer. Cet ancien Apo­
thicaire .dei.'Brjve ’erivôya;'à- la frippefiè chercher 
uiï habit de louage’, & choifit entre les autres un 

. camelot 'gris brodé eil argent, avec lequel il ré­
péta fon rôle plufiéurs fois-devant les-glaces. Le 
jour marqué pour Pau dience étant venu, .l’Arche- 
yêque fe ièva-Me gran.d>;mâtin & ‘dféta une inf* 
truâion pour fon frere. Elle contenait tous les dé­
tails de la cérémonie & de ce qu’avait à faire cet 
Introduâeur.■ Lorfqu’elle fut finie, le Mitûfli e de­
manda fon frere qui ne parailfait point encore. 
■Mon frere , difait-il en colefe, ne devrait-il pas 
être ici pour recevoir mes ordres ! Il eft à là toi­
lette, il s’admire & s'adonïfe, & vous verrez que 
bientôt il fera quelque incongruité -qui me def- 
Iionorëra. ' •
- M. Dubois, monta cependant, chez fon frere; 
& rencontra fon Secrétaire qui lui dit : Monfieur
à quoi penfez-vous';d'dnc de faire attendre après 
vous ?.rVôïiàtu'ne’$û®ïQâiéfff-dé ^que ‘ vous
avez à faire ; allez à Tappartement neuf joindre 
M.d’Archevêque , il vous dira le relie . . . ..... 
Mais, Monfieur, où eft-ce qu’e'll mon frere , ré- 
pondit-il tout étonné, par où faut-il aller à fon ap-

£
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parlement ? . .. .11 était absolument déforientë & 
ne connaiflait plus Je, chemin d’un appartement 
dans lequel il paffait vingt fois par jour.
; ,Dçs Je matin on envoya, ,à'l’hôtel de i’Ambafla-i 
dcur un détachement du guet à cheval & fix'caw 
rolfesà Jix chevaux qtfi, étaient remplis.:par tes 
«ens du Minillre - richement habillés. On avait 
eu foin de mettre fes armoiries fur tous les car- 
rolTes y. quoiqu’ils fulfent d’emprunt. la plupart 
des écuries du Prince de Rohan. M, de Nerneuil, 
Secrétaire du Cabinet du Roi, & plufieurs per* 
fbnnes de confidération avaient été priés par l’Ar­
chevêque de fe trouver chez lui pour faire cor» 
tége. Sur les quatre heures arriva Mehem'et / avec 
tout cet appareil, il mit pied à terre dans la fé­
condé cour du Palais Royal , & monta chez lè 
Minifire , ayant M. Dubois à fa droite , . & à fa 
fuite le fieur le Noir, Interprète du Roi. Ce cor­
tège traverfa quatre pièces magnifiquement meui 
hlées»avant que d’eptrer; dans la faite d’au- 
dience. ; . • r.,/. • > .1 .• . >'> ■

Là., après les complimens ordinaires., On fer» 
vit une collation tde fruits > confits-, de-marmelades 
& de compotes. Des draps d’or tenaient Jieuyde 
nappes & de ferviettes. On r préfenta enfuite, du 
caflê , du forint, une caffolette. d’odeurs.pour ipaf- 
fumer la barbe de i’Ambaflàde.ur, & de l’êau d^ 
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Heuf 'd’orange pour laver fes; mains. Ceï>uï*ti-éjaïc 
feulà table avec .l’Archevêque» Ils étaient placés 
l’un vis-à-vis de l’autre. Le fleur le Noir fe tenant 
^debout .quelques pas en. arriéré pour expliquer 
des .galanteries: dont ces deux Miniflres fe régâ- 
laientréciproquement. Cette audience fut publique, 

popr la ;terminer i des efclaves amenèrent au 
-basdes fenêtres, le.petit^cheval-gris de fouris, dorfc 
île Grand Seigneur faifait- prêtent à Sa Majeflé. TI 
portait une felle richement brodée , d’où pendait 
un fabne de Damas, avec fon fourreau garni de 
perles 3c de pierres précieufes.

pri amena unautrechevalpourM. IeRégënt,ornë 
de même , au fabre près. Les efclaves apportèrent 
encore trois.manteauxd’hermine, un pour Je R or, 
un pour S. A. R. & le troifieinepour l’Archevêqüé. 
Celui-ci j dit fon Secrétaire, les garda tous les trois’, 
ainfi que les pièces d’étoffes de Perfe à fond d’or 
& d’argent, & les flacons de baume de la Mecque. 
Madame jmere de fon S» A. R. defcenditpour ‘ëxâ^ 
.miner les deux chevaux, & les efclaves tirèrent de 
fabre du Roipour -prouver à cette PrîncefTe qtté 

■ la lame fentait le mute. Après dette audience-, 
l’Ambaflàdeur fut reconduit avec la même pompe, 

*.&desichevaux du Grand Seignëur furent remis auit 
écuries du Roi & du Régent.

> i’Archevçque ne ceflait -de mettre toute -l'Eu-
R 2
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rope. en. mouvement pour fe faire nommer Cardi­
nal. II fallait obtenir à cet effet le contentement de 
i’Empereur & dû .Roi d’Efpagnel Le Miniftre- côm- 
pofa fur ce fujet une lettré à Pilippe ]?■*■au nom de 
M. le Régent , pour. le; remercier du défîflemçptdè 
l’oppofitipn. qui jàvait été.faite à Rome dé'tfà part, 
II faifait dire à S. _,A. R. que l’Archevêque de 
Ca mbrai avait été touché au dernier point de cette 
«démarche obligeante, & : qu’il en avait eu autant 
de joie que fi S. M. Catholique l’avait fait Pape, 
J^’qfl«âinÜ;qn’ijrfaifait parler le Prince fon NRaître. 
Dans . la lettre qu’il, écrivit de fa main. & en fon 
nom au Pere à'Aubenton, Confeffèur de Philippe 7, 
Rgemiployia; jufqu’à dix fois Je nom de .N. S. J.C, 
Ikpsarquait exprcffément a ce Reli^ieux qu’ii avait 
engagé à folliciter le défiftement du Roi d’Efpagne} 
tppdily allait de l’honneur de N. S. J. C. à ce qidil fàt 
fait Cardi na l au p lu tôt. '

.. • L’Archevêque.- df^Çambra® employait auffiquel- 
quefois ce ' raifpnnepïent myflique auprès dut Rè- 
genty mais .S. A» R< qjti n’était pas dupe de ces 
beaux fentimens ,-riait au nez .de fa Grandeur en 
ïiauflànt des cpaute5- . .C’éfaij: ; ainfî quel ce - grand 
Rrincç en,agilf^itiitpujpurs Joïfqu’onJui difait quel­
que. vérité hardie ; mais énoncée avec efprit, il n’en 
tirait aucune vengeance , nous en citerons un 
«exemple frappant. Dans, un de ces repas où le Ré-s
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'gént dcpofait là grandeur, -poür s’y égayer avec les 
favoris, un Seigneur de ce nombre parlant de' l’exil 
du Chancelier d'AguejJeau- & du grand nombre de 
ceux qui : avaient eu- les feeaux après lui , dit à 
S. A. R. » Monfeignéùr',' les” feeaux patient fans 
celle’ du Chancelier au Garde-des-Sceaux, & dm 
Garde-des-Sceaux au Chancelier. La feule place de 
Hoqueton efl à l’abri de ces viciflhùdes', & fuît- 
toujours les Sceaux : un même Hoqueton a été au 
fervice de Meffieurs de Pontchartrain , Koifin „ d’W- 
guejjeau 8c d’Argenfin, il efl encore à M,- d’Armel 
nonvide .t. ain.fi je borne mon ambition, par rapports 
aux Sceaux, à ce pofte-là. S. A. R. ne fit que rire 
de cette plaifanterie , & y ajouta. elleémême dix 
fien . - " ■ J-

Dans lé. Confiflbire du r6 Juillet r711 , Ira* 
notent XIII. fit Cardinal l’Archevê'que de Cam­
brai, & tint la- parole qu’il avait donnée par écris 
au Cardinal de Rohan, > à.finflant de fon .élévation: 
fur la Chaire de Saint-Pierre^- Car-les inflruélions 
fecrettes de çe Cardinal portaient qu’elle exigeait 
deu,¥ chofes de celui que la France favorilèrait 
pour féleétion. i® De ne point réveiller l’affaire 
de la conflitution Unigenitus , 8c de la lai fier dans 
une efpece d’indécifion. 2° De faire- F Archevêque 
de Cambrai Cardinal. On fent aflèz que le fécond 
aiticle ‘était, celui fur lequel le Cardinal Français.

' ■ E 3; : ' . ' ■
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devait infifler le plu? , & que la conftitution n’étaît 
là que pour la forme..

L’Archevêque reçut le 25 Juillet l’avis de fa 
promotion. L’Evêque dé Sifleron, chargé des af­
faires du Roi, voulut que M. VAjfiteau, fonfrere, 
Chevalier.de l’ordre, de Chrifl, fût le porteur de cette 
agréable nouvelle. Pour lui épargner de la fatigue,- 
il lui dit defe tenir à Fontainebleau. Là le courrier 
de Rome lui remit les dépêches, &r ce Chevalier 
arriva ail Palais Royal à deux heures après midi. 
L’Archevêque, de Cambrai voyant les paquets du 
Cardinal de Rohan & de l’Evêque de Sifleron, 
adrefles à fon Eminence Monfeigneur le Cardinal 
Dubois j & s'entendant traiter d’Eminence par le 
Chevalier Laffitau 3 fut tranfporté de joie. Il appefla 
fon Secrétaire, lui donna les lettres à déchiffrer 
& alla auflïtôt chez le Duc d'Orle’e.ns. S, A. R. 
le conduifit aux Tuileries, & dit au Roi : » Sire, 
j’ai l’honneur de vous préfenter l’Archevêque de 
Cambrai, au zèle de qui votre Majefté doit la 
tranquillité de fon Etat & la paix de l’Eglife de 
France qui, fans luij, allait être déchirée par un 
fchifme cruel. Le Pape , pouf reconnnoître des 
fervices auflï importans, vient de le récompenfer 
par un chapeau de Cardinal ».

La lettre du Pape au Roi n’était pas moins obli­
geante.7 Il marquait » qu’il avait honoré dé la

Chevalier.de
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pourpre ce Prélat, non-feulement pour fori mérite 
perfonnel , mais encore à caufe des grands fer- 
vices qu’il avait rendus à i’Eglife , à la paix de 
laquelle il était un de'ceux qui avaient le plus con­
tribué. » Le Cardinal de Rohan enchériffàit encore, 
& difâit qu'innocent XIII acquittait par cette pro­
motion , une ancienne dette de fon prédéceffeur 
&,de I’Eglife, pour !ei grands fervices que ce Pré- 
lat avait rendus à l’un & à l’autre depuis la Régence. 
Il ajoutait que Sa Sainteté n’avait pu refufer Son 
AltelTe Royale qui avait demandé cet honneur 
avec tant d’inflances pour une perfonne qui gou­
vernait li bien I’Eglife & le Royaume «.

Toute la Cour s’empreffii par politique à féli-r ■ 
citer le favori du Régent. Un Officier de Prince, 
nommé Silvain , dont, il avait occupé la maifon , 
crut pouvoir lui faire préfenter fes refpeâs à cette 
occafionjmais le Cardinal, bouffi d’orgueil, ré­
pondit aigrement : Un homme de ma condition fe 
mocque de- ces gens-là & de leurs, complimens ; 
qi<ce jïiprà nos mhil ad nos, 8ç, ajouta- t-il, de même 
infra. TI s’humanifa davantage avec un de fes an­
ciens amis,,il lui dit qu’il était bien aife d’avoir 
le chapeau de Cardinal pour fe mettre hors d’at­
teinte. Il eut lafranchife de s’en ouvrir à S. A. R. 
elle-même.

C’eft, lui dit il, Monfeigneur, la crainte de la 
R 4
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potence, car fi vous veniez à me manquer ,'je 
courrois grand rifque’d’être pendu ; mais il tenait 

' un autre langage aux dévots & aux religieux. If 
déclarait hautement qu’il allait être le défenfeut 
de i’Eglife Romaine, & qu’il regardait là pourpre 
romaine comme une cuirâlTe, & le chapeau.dè 
Cardinal comme un cafque pour fe battre.contre 

' les réfraélaires & pour les térrafler.
. Le 19 Juillet ipobtint pour foutenir fa nouvelle 
dignité , l’Abbaye de Cercamp. Peu de jours après 
arriva à Paris, un Camerier d’honneur de fa Sainteté, 

* l’Abbé Pajjerini, qui apportait au nouveau Cardinal 
la Barété & de portrait du Pape, dont il lui faifait 
préfent. Oh prit jour pour , aller' recevoir..la 
Jrarete des mains de Sa Majefté?, & le Cardinal 
fit compofer au plus vite les complimens qu’il 
devait débiter au Roi, à la Famille Royale, & 
aux différens Corps de l’Etat. Il en chargea M. 
de Fpntenelles , alors Direâeur de l’Académie 
françaife , & M. de Lamorre-l’aveugle, ,qui lui en; 
donnèrent trois, pour le Roi, pour M. le Régent & 
pour Madame. Ces Académicièns^ étaient dépuis 
long-temps amis du Cardinal; il leur donnait à 
manger une fois par femaine, avec l’Abbé -de 
Tzncïn, chez M. Dubois fon frere, chargé de faire 
les honneurs de ce dîner. Le Miniflre s’y trouvait 
rarement, à caufe du régime qu’il obfervait, &
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I de- la multiplicité des affaires dont il était chargé, 
i Lorfqu’elles le lui permettaient, il dînait quelque- 
| fois avec eux , & le repas était des plus gais , car 
I il fournirait lui-même beaucoup à la cônvérfàtioa 
I & à la pTaifanterie.

II eut beaucoup de peine à apprendre ces corn- 
t plimens qui n’étaient ^as Ton ouvrage; il fé les 
I fit répéter pendant plufieurs jours par fon Secrétaire. 
I Le Dimanche'fixé pour la réception dé-la bârete 
I étant arrivé,le Roi envoya au Palais-Royal le 
I carofle des Ambalfadeursj, avec l’introduâéur qui- 
| accompagna le nouveau Cardinal aux tuileries. 

■ • Il était fuivi par quarante domeftiques dé fa livrée,’ 
■ tous habillés dè neuf. Trois carofles de fuite_ 
f menaient fa familje,fo.n Aumôiïier, fon Caudataire, 
| fon Gentilhomme-Ecuyer ; & les principaux 
| Officiers de fa maifoiî. Le Prélat donna au retour, 
r un repas magnifique dans la falIedel’Iyôteld’Effiat, 
| dans la rue des Bons enfans. Cet hôtel fervait à 
I loger fes gens & fes équipages.

Le Cardinal écrivit des lettres pleines derecon- 
I nailfance au Cardinal de Rohan, fur l’heureux’fuccès 
I de fa négociation. Pour lui en donner des preuves, 
I il;, fit nommer à la place de Conféillerd’Etat 
f d’églife que fon chapeau fàifait vacquer, l’Abbé 
j de Ravanne -, favori du । Cardinal de Rohan; Le 
! Chevalier Laffiteau, porteur de Bonnes nouvellès;
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fut fait Chevalier de l’ordre,de Saint-L^arre par 
lettres de juffioh. Ce fut là toute fa récompenfe, 
II attendait cependant une penfion fùr une Abbaye 
qui Juj avait été prornrfe; mais. lè Cardinal n’ayant 
plus befoin de fon frere, l’Evêque de Sifteron. né 
fe mit plus en peine de tenir là parole.

Sa dignité nouvelle l’obligeant < de quitter la 
çharge de Secrétaire du cabinet du Roi, il la 
fit; donner à Ion frere mais il ne fe démit pas 
également de la place de Secrétaire-d/Etat des 
affaires étrangères dont.il avait flatté le Cardinal 
de Rohan, ainfî que du pofte du premier Minillre. 
II le contenta, pour appaifer cette Eminence irritée, 
de faire npmmer fon neveu à l’Archevêché de 
Rheims. Les Cardinaux-Evêques- ne portant point 
hors de l’églife là croix épifcopale, le Minillre 
fit prélènt dé la fienne à M. l’ancien Evêque de 
■Fréj&r, M de Fleuri , depuis Cardinal & premier 
Minillre a Ibn tour.j c’était là le feul meuble 
épilcopal qu’avait le Cardinal Dubois, excepté le 
pallium qui ne lui a jamais fervi. II h’acheta jamais 
de chapelle, ni de crofîe, ni de mitre , quoiqu’il 
répondît un jour à fon Secrétaire qui lui demandait 
qp.élqu’açomptefurlèsappointemens, Moniteur, je 
vendrai, ma crofle pour vous payer.

। M. Dubois était bouffi d’orgueil de le voir 
Secrétaire du cabinet du Roi , mais il était auffi

dont.il
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embarrafle , aufli emprunté qu’à fon ordinaire. 
Tout l’arrêtait, jufqu’aux chofèsles plus communes.' 
II defoanda au Secrétaire de fon oncle, fi PpU’ 
difait le Duc de Palme ou le Duc de Parme»' 
On lui répondit qu’il.y avait du vin de Palme 
Sc un Duc de Parme, Souverain du pays, qui 
nous donne le fromage Parmefan. M. Dubois fut 
très-heureux dé trouver cette explication, car ayant 
à ‘écrire la foufcriptïon d’une réponfé du Roi à 
ce Prinééjil aurait misd mon coujin le Duc de P aime. 
On prétend même qu’après l’agrément que fort 
frere lui fit avoir pour cette charge,il écrivit à 
fon époufe qui étaitericore à Brive : à Madame 
Dubois, Secrétairejfe du cabinet du Roi.

Parvenu au faîte des grandeurs eccléfîafliques i 
]e Cardinal Dubois apprit par fa propre expérience 
que la fortune vend ce qui on croit qu'elle donne.Ces 
honneurs réveiljerent. l’envie & la rage de fes~ 
ennemis. Les Janfénifles qu’il avait carrelles au 
commencement de là Régence, & qu’il avait 
abandonnés, perféçutés même enfuite pour ob­
tenir les faveurs de Rome & fa pourpre, n’étaient 

'pas les moins acharnés. D’un autre côté , les 
Molinifles, à qui il déplaifait ên fa qualité de 
conciliateur, & qui avaient pour chefs les défaites 
auxquels le Cardinal ne donnait aucune confiances 
le haïflaient & cherchaient à le. perdre, Le 
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Parlement qu’il avait' humilié-, (car il fut lame 
de tour ce que le Régent entreprit ). L’es Grands 
qui voyaient avec dédain un Homme de. baffe 
extraction élevé fi haut.,. & les dévots qui ne 
pouvaient .croirei un/.horrimé.pdéréglé;;,dans lés' 
mœurs , capable d’aucune follicitude , d’aucun 
minillére, fe réunirent à fes ennemis ; ne..pouvant 
Je perdre, ifs . travaillèrent : de .tout leur-pouvoir 
à l’humilier, & ils y .rendirent.
.. On s’adreffa d’abord à un fameux artifie de la 
rue Saint-Jacques pour,lui faire graver par articles 
une planche qui repréfenîait en haut à droite, 
les défaites; un peu plus baspl’énfer; aîi-delToüs, 
les P. P., de d’Qratôîre), priant-Dieu./'les -mains 
jointes &lès yeux élevés au Giel pour la converfion 
du Cardinal. Dubois^ On. voyait en hant a gauche, 
en regard des Jéfuites ,• trois, maquereaux qui 
rotiffaient. Les Jéfuites criaient par une légende, 
il faut Dubois. :D.ahs le milieu, de la gravure on 
apportait un grand maquereau à tête rouge fut 
un gril, fous lequel on allumait un feu plus vif, 
pour l’entretien duquel les'P. P. de la fociété 
donnaient des bûches de main en main. Plufieurs 
exemplaires de cette gravure ■ furent répandus 
dans le publie qui les reçut avec avidité -, & chacun 
de ceux qui les avaient -reçus les montrait en 
cachette à fes amis. Le Cardinal eù ayant'éù vent,
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^tra'ifenfr'unë- fùrèiir inexprimable; il fît venir le 
Lieutenant de Police , & lui ordonna dé faire des 
.recherches exaâes chez tous les graveurs. On trou­
va la planché & vingt-deux exemplaires. Le graveur 
fût mis à' la Ballille , & une chambre de jullice 
fut créée.à l’Affénal pôtir! jiïger ce' nouveau crime 
.de leze-màjefté. M, de Harlai de Celi (i) en fut 
jroUiitip.Juge, & - M. ‘Moreau de SecheUes j depuis t 
Contrôleur-général, Rapporteur, & en cette qualité, 

k.fti»narum..’o c3 .épnsyd' \ :.

(i) M. de CéZr mour.u[..Intendant de Paris. C’était un très-
honnête homme à fe&.^ettçs.prè§. jTou£ le monde .le pleura à fa 
mort, même fes créanciers qui perdirent tout leur efpoir. -... -
ün jour tjtifl tràVetlait fa ■Place .Vendôme dans fa très-.mau- 
, ,i / , - ff*crîinio»iCiG j'.ciL’o’7 ’ y 1 •Taire & très-délabrée voiture accoutumée.,'' elfe fut accrochée 
par l'équipage brillant d'un jeune 'Seigneur. Celui-ci fort de fa 

’jVQiturek;lj8t‘fautecàurcarfSff^ dé'Pintend'dnfl^ü’iPfle, cohnaiffàic
pas , le menaçant de coups, dp canne. ,M. deCcZj mit la tête à 
Ja ppr,tjerer,. & dit aux. (ppJlfaBS,êpMeffi^ujs , fecourez,,,. je- vous 
prie, un bon bourgeois de Paris. A ces mots, le peuple qui 

(l’aimait s élança.en furénr-fur le jeune Seigneur, quieutbeaip- 
> coup de peine à fortir. de cette crife. ■■ Etant Intendant de 
JSwâsbbûl^Bîl eut-tâ’rft^dél'défiiêlés' av'êc fe’î'jimtdi'r'es # que la 
: Cour le transféra à L’Intendance de Paris. C’cft alors qu’il dit à 
rpn'ije .fes amis p;gïbmpeftm eft étcange, ,A «baqu^, fqjrjlè qûe 
je fais, je .reçois toujours uric-grace de la Cour. ... ■ Ayant été
très-malade à Strasbourg, & ayant réchappé, il. dit à fa maî- 
trefle, ta première'' fois 'çpfil *la’ vit ,. 'Regiha "cæur> J&tdre, 
Alléluia, ■ ■
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dépo fï taire ' de la planche & des exemplaires 
faills.

Quoiqu’ils fulTent cachetés.dii fcean.du. Roi;, ; 
un ami du Rapporteur trouva le moyen d’en dé. 
tourner un,, pour le placer -dans* fa colleâionj j 
mais voyant Tinguiêtude dans , laquelle,, jetta M. ' 
Moreau, -la perte de cette. gravure, il, la .rémit ] 
dans le paquet, & lui avoua-la faute. Le Rapporteur 
interrogea plufieurs fois le prifbnnier, dont voici 
les dépofitions en fhbflance. Eh commençant à I 
graver cette planche,il ne Tavait ce qu’il faifait, ! 
ni ce dont il s’agiffait, parce qu’on ne lui avait ï 
donné les dellèins que par articles à fur & a 
'tnéfure. Le Cardinal ne fut point appaifé par cette 
déclaration , &. il voulait abfolument faire pendre 
cet Artille. Mais M. de Sechelles lui repréfenta.que 

des loix ne; prononçaient pas>éa< peine -de-mort 
pour un crime de cette nature, & que d’ailleurs 
F Art i 11 e par aillai t ê t r e de bonne foi & en qu eIque 
façon innocent. Cependant il fut condaihné au 
banniffement, pour le punir de fon imprudence.

II parut une fécondé gravure repréfentant toutes 
les aélions répréhenfibles de M. âlArgenfon , ce 
Lieutenant -de /policeV frhaï de'.'fônÀiVah,t*''&',li 
bien jugé après fa mort ! L’on ’voyait en haut dans 
un cartouche le Cardinal "Dubois qui ricannait & 
paraîtrait approuver fes hâut% faits» La malignité 
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Je cette gravure était dans le cartouche ; nom 
d’un voleur célèbre exécûté fbps la' Régence. Une 
troifieme ellampe repréfentait.unâne/ ayant pour 
licol un cordon bleu ( M. Pelletier de la HouJJaie, . 
Contrôleur Général) fur lequel étaient montés les 
trois'freres Pâris. Cet .animal était fouetté & çhafle 
par le Cardinal? Les harangeres diraient hautement 
que le Pape venait de ^aire/un miracle ,s en fai­
sant-d’un macqùereau. un. rouget. L’on -grava une 
ellampe analogue à.ce jeu de mots'. Innocent XIII 
y était repréfenté avec" un tablier de cuilinier , 
tenant une poêle & -Trrcâffiant un rnacqùereau pour 
le métamorphofer.

Ces delTeins font absolument oubliés. Un feul a 
confervé une place dansj.e.ipuvenir des amateurs 
d’anecdotes. Le-voici. Emiliej/célèbre.danfeufe 
de l’Opéra., était affi fe ïfôtls un dais/iayaiîtTes habits 
entièrement relevés, & •fëttroüvant;3an'siine crile 
à laquelle fon fexe efl périodiquement fu jet. L’Abbé 
Dubois était à genoux placé à les pieds, & la con-’ 

s templant d’un œil .curieux & ' aVidèC’ÏI préfentait 
fa calotte noire qui devenait rouge par la vertu des

’ émanations fexueles. On îifait au-deffus du trône 
| cette légende, ex vulvâ rubefcit. Cette fpromotion. 
I fut chantée par les plaifans dè Paris /t'fiîj l’air de 
| ton. humeur eft Catherine» "
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• Or ,. écoutez la nouvelle -
Qui vient d’arriver ici. v . 
Rohan, ce Commis fidele'^ 
A Rome a. bien: réuffi.
'Mandé par* Dubois, Ion maître * , 
Pour acheter un chàpéâu1, ’

'» Vous allez le voir paroître
j jrj ^ouvrir jin.maq.r.ujiiz

’e5^n
(, x... II1'. J U ■ ■ •*• .
„ , . Que chacun fe rejauïfic, ; 

Admirons fa Sainteté , ’o
. ' Qui transforme en écrevilïœ..

.j ...... > Un vilain crapaud crotté.
■ Après un fi beau'miracle , 

£ll'9!fi£bSâfitiùfâîtiihilft& •13’°' 
.- .d.'It.irç*’ trouXera'plus; dlobftâoli:: 11 '

. Dans aucune Faculté. .<, . ^>73:2

Ryrn.9bpipo.^-i •>
-;io3 ûï sBsiq é èoniq xüoifâg

A'dmifons. foil Eminence.'H",3 :
, Son..efory:. fa.fainteré.,. j j<;p g- 

. Sont .at^fli'connus.en France».
'* ’JÛQùe 'fa grande qualité.

. Oh‘fait d’ailleuri les fervices '■
' ■ < ■ <>• • ' r; ' t *" ; ’ ,1■ Hb I Qu’il a rendus au Régent ; 1 ■ 

Audi pour le même pffiçe 
Filhoii au chapeau prétend
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./Le Cardinal fut auffi cliànfonné fur l’air des 
Mirlitons.

Qqi . t’a Fait cette teintûrb î
Dit à Dubois Ifabeau :
Dis-moi donc; je te conjure 3
Qui t’a rougi ton chapeau.? . , v - 

» C’eft le Mirliton, &c,

Voici fur le même fujet d’autres Couplets j ai£ 
de Jocondè r.

1 -//';/../// - ’ \'7

Sous ttbis-.régnés-, trois Cardinauk
Ont régenté-la. France.

Chacun d’eux, par des traits nouveaux^
Illuftra fa puiflançe. ..

Le preniier fut un, franc fripon j
( Richelieu J

L’autre du c.-i .1 fit rage,
S Ma^arin. )

Le troifieme du cotillon —
Fit fon feul apanage.

(Dubois ■

Le premier des trois futy dir-oh j
Ün.rufé politique.:,, v, ,

Le fécond doit fon luftre au c,* i j .
D’une femme lubrique ; ,

Èt le troifieme , pour .certain»
Miniftre à la culotte , >.

Des ord. .;if.. . de Çatin......... , ,
A rougi fa calotte» .
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tes Poètes i du fameux régiment de la calotte 

n’oublierent pas de chanter cet événement 
voici le brévet qu’ils expédièrent au nouveau 
Cardinal.

Brevet en métamorphofe du Cardinal Dubois,

Certain poiffon fort connu dans le monde, . 
Vulgairement appelle’ Maquereau 3 ~ 
Se fit chérir du Souverain de l’onde, 
En lui donnant toujours plaifir nouveau. 
Par ce moyen il ourdit fa fortune, .
Ta travailla, l'arrangea finement, 
Si.qu’on le vit,; non fans étbnnement, 
Primer for tous dans la Cour- de Neptune^ ».

'< Ce Dieu bientôt-, dû foin de fes plaïfirs 
Le fit palier à celui des affairés ;
Tant qu’P réglait-; au gré de fes défi rs , 
Maints différends'dans lés Cours étrangères; 
Nôtre poiffon fe fit fi- bien valoir', 
Qu’efprits malins difenr que fon devoir - Y 
En a fouffert, & que fa politique , 
Saris jamais fort s’émbarta'ffer d’autrui , 
Dans les.traités, travaillait plus pour lui 
Que pou? 1 honneur de l’empire aquatique.

. Or, en tous lieux le bruit-de fpri fàvoir 
Se répandit. .Lè's plus^roffes baleines 
Furent d avis qu’il1 méritait d'avoir 
Sa rccompenfç; & for- preuves certaines ” 

' pondaient leur dite : on- l’a récompenfé ;
Voici, comment tout cela s’efl paffé.
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Aux grands honneurs , aux bienfaits, aux ricnelfes., 
fruits des faveurs.; d’abord on l’engagea;
Mais il fit voir qu’il en avait déjà 
Pour en revendre^ & pour toutes largeffes 
Il demanda qU’bii révêtit-fon corps 
D'un feul éclat qui manquait àü dehors 5 
Car fa couleur devait être éclatante, 
Pour alfortir fa fortune brillante.
Couleur d'éclat lui plut donc pour fa peau , 
Mais de changer en rouget maquereau : 
Non., dit Neptune', & fans doute là cliofé 
Paioîtrait monftre à nos yeux i cependant 
Pour réuffir à le rendre content , 
II. faut en faire une métamorphofc.
Quoique je fois l’un des plus.puiffans Dieux, 
Seul ne le puis, point ne fuis.glorieux. 
Je feus qu’en outré ilfaudra qu’on implore 
Celui qu’aux bords ,dù Tibre l’on adore.' 
Couriers-d’abord en prirent le chemin, 
Tant 8t fi bien que le Capitolin., 
Soit pour complaire à fon frère Neptune y \ 
Soit qu’il craignît Ja féquelle importune 
Des gros. >...., atnis d’ùn xel fujet. 
D’un maquereau fit enfin' Un rouget.
Jamais Ovide 8c lé bon pçre Homere , 
Chacun jadis grand métamorphofeur, 
Des thangemens que. ces Dieux ont fu faire, 
Ne fe foraient tirés avec honneur.
Voit-on chez eux plus fubtile aventure ? .. 
Un maquereau , -fans changer de nature 
Devient rouget,,le. miracle eft nouveau. 
Très-vrai pourtant 5 voici ce qu’on en penfe't 

S T
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Il eft, dit-on, rouget en apparence l 
Mais dans le fond toujours vrai maquereau.

La Filhon fe trouva au lever du Régent peu de 
jours après la promotion de l’Arçhevêqpe deCam-. 
brai, qui était auprès du lit. Cette femme effrontée, 
après avoirditau Prince d’un ton de reproche qu’eZ/e 
TieFav'ait vu depuis long~tems, qtdelle ne le> reconndif- 
fait plus, en un mot qu'il ne valait plus rien , elle 
ajouta qu’elle avait du fruit nouveau. Le Cardinal 
Dubois leva les épaules ,à ces mots , & baillant les 
yeux , lui dit : fi donc ! Madame , vous blelfez les 
oreilles chafles; ayez du refpèâ pour S. A. R. , & 
ne parlez pas fi librement, La Filhon qui l’ènten- 
daitpour la première fois parler au (fi modeflement, 
ïui répliqua : tais-toi, tais-toi, facri'ftain de. bord... 
depuis que tu es devenu maq... du Pape , tu fais 
bien l’entendu, S. A. R. éclata de rire;& dit au Car; 
dinal : eh bien ! en tiens-tu ?

« Malgré la nouvelle dignité eccléfîaftique j la 
p.... allait toujours fon. train & avait fon entrée 
libre. Mme. de Tencin, fœur de l’Abbé de ce nom, 
qui avait été Chanoinelfe aux Jacobines de -Mon- 
targis, continuait de venir chez fon Eminënce (r).

(l) Cette Dame for chanfouridè en 1717, fur l’air du 
Confiteor :

Tencin, vous avez de-Pefprir, 
On le voit à votre conduite }
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Un foir qu’étant couché d’avance ( c’eft fon Se­
crétaire intime qui parle ), il devait faire partir un

ITArgenJbn, vous avez fédûit
Pour’ éviter toute pourfmte ,
De cet affreux débordement 
Qui vous fait fortir du Couvent.

Bollmbrock} es-tu poffcdé ?
Quelle eft ton idée' chimérique , • 
De t’amufer à careffer
La fille de Saint-Dominique?
Crois-tu que d’elle & d’un Toris 
Il en pût naître un Ante-Chrift ?

Pénfes-tu donc plaire au Régent', 
Suivant toujours1 cette guenippe ? 
Il l’a ratée, il y a trois ans, 
Et a juté , par Saint-Philippe t 
Qu’il mépriferait tout mortel, 

. Sacrifiant à cet autel.

Voici d’autres Couplets } air des Pèlerins de Saint-J actives , 
en >717-, année du Concile d’Embrun, auquel fon perc 
préfida.

z Te pafferai-je ' fous fîlence , 
'■ , > Sœur de Tencin?

Monftre enrichi par l’impudence 
Et le larcin.

Ytftale peu fébelle aux lois 
De Cythérée » '

S î
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exprès, & ligner des dépêchés que j’expédiaîs en 
chiffres. J’étais harcelle à. tout moment de fa part

I) WWSs 
#..........

Combien méritâsxtu de fois
D’être'vive brûlée?

Toujours chez toi, vieille Rhodope , 
Furent reçus ,

Les favoris de Calliope
Et de Platus. :

Jamais ta belle-amé a l’argent
Ne fût rebelle ,

Et' ce ne fut que l’indigent 
Qui te trouva cruelle.

a K

Ecoute ma preuves elle eft vraie, 
Sans 'contredit -, .

Tant que j’infçnfé la. Frènaye 
'Eut du crédit,

Tant que l’argent chez lui roulait, 
Il fut te plaire.

. N’eut-il j>lus rien, un piftolet
Vint bientôt t’en défaire.

1"

■Mil

Ce Confeiller dip Grand Confeil, ' fon amant s fe calïa la 
tête.

Tu diras fans doute, ame noire, 
Qu’il fe tua : »,

Sans examen je le veux croire ; - •
Que fait cela , -

x- S’il n’eût, par ta cupidité, 
Fait fa ruine î

a
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pour favoir fî j’avais bientôt fait. Ayant fini, je 
montai; il jura contre moi ; je lui repréfentai que

C’eft donc toujours la vérité 
Que ta main l’aflafline.

Je connais bien d’autres viâimes,.
Ame fans foi, ' ’ z

Que vous égorgez par vos crimes
Ton frere & toi.

Vos noires fourbes font périr
De faintes filles, .

Dont les bienfaits pourraient noùrrir 
Mille- pauvres, familles.

Pour Tençin., la pourpre romaine
A des appas/.

Lé chemin qu’il a pris'y mene
Nos renégats.

De Dubois il a les' vertus
Et l’opulènce ,

11 foutient l’Unigenitus , 
Il doit être Eminence.

Pour fa Cœur, qu’elle aille à Cythere. 
Ce feul endroit '

Peut lui fournir le monaftere
Qu’il lui faudrait.

Elle.' eft. un peu vieille -à préfent 
Pour Chanoineffe.

Mais des hdvices du Couvent - 
Elle fera maîtrclTe.

S 4.
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je ne pouvais faire qu’en failànt, & que je n’étais 
pas une' fée. Le fit jet- de toutes ces vivacités & de 
tous ces juremens était que le Cardinal attendait 
Mme. de Tencin, qu’il ne voulait pas que je ren- 
contrafle dans l’efcalier dérobé où donnait ma 
chambre, ni que je découvrifle le pot aux rofes & 
la belle de nuit. Bain, l’un de fes valets-dé-chambre 
fait à ce manege , était en fentinefie fans lumière 
au haut de l’efcalier, pour guetter l’hirondelle, 
Après avoir dépêche le courrier, j’allai expédier 
mon fouper comme un .Clerè de Procureur. Mais 
çn remontant à ma chambre avec ma lanterne de 
papier , je trouvai une belle femme, é’ell-à-dire, 
Mme. de Tencin à trois degrés au-dçffous dé ma 
porte.

» Cette dévote C^anoinefle traînait > encore 
chappe, pour: lors , quoiqu’elle ne fût pas dans le 
coeur de fon Abbaye. C’était une mante ou capote 
9. l’anglaife d’un beau camelot aurore , doublé de 
taffetas bleu, & bordé d’un ruban de même; car 
félon le vieux proverbe, les rubans bleus font ,1a 
couleur'des amoureux. Je parus fort interdit de 
voir dans cette montée une femme à dix heures 
du fpir. Je la pris pour une racrocheufe ou une 
voleufe , & je, balançai fi je devais avancer ou re-. 
çuler. Cependant la belle brune me prenant pour 
la valet-de-çh^mbre introduéleur t & croyant que
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ma porte était celle par ou l’on entrait dans l’ap­
partement du Cardinal, me dit d’iin ton doux & 
agréable : Mpnfieur, n’ayez point peur, ouvrez la 
porte, vous devez bien croire que je viens ici par 
ordrè. D’abord qu’elle m’apperçut & en me par­
lant, la fine mouche eut la précaution de lever le 
devant de fa mante & d’en faire une efpece d’écran, 
afin que la lueur de ma bougie ne put pas réfléthi't 
fur Ion vilàge. Quoiqu’elle fût déguifée ainfi, je la 
reconnus- cependant à merveille. ; j’entrevis fon’ 
beau minois, de grands yeux bien fendus & émé- 
rillonnés, une belle garniture de Maline, ornée 
de rubans d’or , le tout dans l’enfoncement du 
coqueluchon de la mante. Bain l’éntèndant parler, 
lui cria d’un ton allez bas : nahdame, ce n’efl point* 
là, montez plus' haut : auffi-tpt après on ferma la 
porte , & la Chanoinefle fut ainfi cloîtrée pendant 
cette nuit pour .chanter les matines avec leCafr 
dinal. - ' r

» Il avait foin de fe' faire baigner & épiler lors­
que cette nymphe devàit fe rendre à fon apparte­
ment. A Londres, faute de baigneur , il fe fervait 
de Manet fon vafet-de-.chambre, à qui il dit, b.... 
fi tu jafes, je te tuerai. Il fauchait avec fon rafoir 
les marguerites ou les fleurs de cimetiere , ■ c’eft- 
à-dire, l’éminence grife qui dominait fur lapoitrine 
de rAmbafladeur,



üB# Vie privée
. «Madame deTencin venait pour carèlfer le.Cardi- 
nal & mériter, par dès faveurs accordées, la protec- 
tion pour fon frere l’Abbéi Elle ne reffemblait cer­
tainement pas à Madame de Parabere,qpe l’on pou­
vait mettre au rang des femmes fortes & illuflres, 
& qui; rendant vifite à l’Abbé, Duboit, avait, fous 
fa jupe, un bâton, dont elle régala y tête-à-tête, 
les épaules du yifité,, pour, fe venger de ce qu’il 
avait mal parlé d’elle ,à Monfeigneur le Régent, 
gui s’était engoué de Madame^ d'Avergnes ».

œ Outre Madame de Tencin £on voyait encore 
fouvent Mademoifelle Moiillu , fille d’ùn Jouail- 
lier, fur le-quai des Orfèvres, au Grand-Mo* 
gol. Cette, jeune Demoifelle, grande, bien dé­
couplée, au relie effrontée comme un page de 
cour , venait en-brouette ou en chaife à porteurs,, 
ou en fiacre, & montait hardiment en plein 
jour, devant tout le monde, le perron de la 
cour des cuifines, pour fe rendre par l’efcalier dé­
robé à l’appartement de Son Eminence. Une pinfcée 
de coquetterie parailfait dans fa phÿfionomie & 
lui convenait affez. Mais elle eut la hardielle, en 
achetant une robe , chez un Marchand d’étoffes 
de foies, de jetter quatre cents livres, en or, 
fur la table „& de dire , d’un ton hautain, payez- 
vousj c’eft de l’argent du Cardinal. Dieu la toucha 
dans la. fuite j elle prit l’habit de religieufè au
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,VaI-de-Grace, d’où elle fortit & rentra dans un 
autre couvent. Sa fœur cadette, allez jolie, tou­
chée de la vie débordée de fa fœur aînée & de 
fa converfion^ fe dégoûta du monde & embraffâ 
auffi le parti du cloître ».

Une aventure extraordinaire occupa tout Paris 
en ce temps-là, & devint la matière de toutes les. 
çonverfations. La voici, telle que' l’a décrite un 
des témoins, le Chevalier de Rauanne. La Mar- 
quife de Nejle & Madame de Polignaa fe rendirent 
alifBois de Boulogne, dans leurs équipages, & 
ayant mis pied à terre, elles fe battirent au pif— 
tolet. La première fut légèrement bleflee & elle 
tomba fous le coupi Madame de Polignac-, fîere de 
fa viâqire, dit à Ion adverfaire, en s’en allant : 
va , je t’apprendrai à vivre & à vouloir aller fur. 
les brifées d’une femme comme moi : fi je tenais 
la perfide, ajouta-1-elle , je lui mangerais le cœur 
après lui avoir brûlé la cervelle. Vous êtes vengée 
Madame, lui dit un des témoins accourus au bruit 
des armes à feu , il ne convient pas d’infùlter 
au malheur de votre ennemie : fa valeur doit 
Vous la faire eftimer. Taifez-yous, jeune étourdi^ 
lui répondit elle, il vous convient encore moins 
de me faire des-leçons.

Cependant on vifita & banda la bleflure de 
Madame de Nejle. Courage , lui dit-On, votre" ble£
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. fure n’efl qu’une égratignure. J’en rends grâces 
au ciel, dit-elle, avec ’ vivacité , je triompherai 
ddnc encore de ma rivale. Un des affiftans, con- 
jeâurant par ces paroles qù’il s’agi,(Tait d’un cava- 
îierdans çette difpute i, lui demanda fi c’était', un 
homme, de grand mérite. Sans doute, lui répondit- 
elle , il zefl digne qu’on répande pour lui un plus 
beau fang que le mien.. On la reconduifit en 
la foutenant fous les j bras jufqu’à fon carroflè. 
En vérité, Madame , lui dit un de ceux qui la 
conduifaient, j’ai une grande, idée de l’heureux 
mortel pour lequel vous prodiguez ainfi votre 
fang. Vous penfez jüfte, répondit-elle. C’eft af- 
fiirément le plus, aimable Seigneur de la Cour. 
Je fuis prête à verfer pour lui mon fang jufqu’à 
la derniere goutte. Toutes les dames lui tendent 
des pièges, mais * j’elpere que la preuve que je 
viens de lui donner de mon amour, me l’ac- 
quérera fans partage, Au relie, Mpffieurs, ajputa- 
t-elle en les quittant, je vous ai trop d’obligation 
pour Vous cacher fon nom : c’efl le Duc de -RieAe* 
Ziett. Oui, le Duc de Richelieu lui-même, le fils 
aîné de Mars & de Vénus;

Le Chevalier-de Ravanne accourut fur le champ 
au Palais-Royal pour amufer du récit de ce duel 
le Régent,dont il avait été Page.Il trouva Son Al- 
tefle Royale accompagnée du Cardinal Dubois, des

Page.Il
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Comtes' de Saint-Pierre 8c de Noce. Le Prince rit 
beaucoup de cet événement & fur-tout des pa« 
rôles fiéres des deux combàttans. Il fe lès fit 
répéter plufieurs fois & regrettait de n’avoir 
pas été un des témoins. Le Cardinal, qui penfait 
de même,interrompit le Chevalier: par-là facrèd... 
ce b...là fe trouve dans toutes les bonnes fêtes ! 
Jamais bon chien-’, ajouta-t-il, en parlant de 
lui-même, n’a rencontré un bon os.
; Les plaifirs du Cardinal ne prirent jamais fur 
les affaires-, & il favait, à l’exemple de fon maître; 
accorder les uris avec les autres. Il apprit, par 
fes émi(Iaires„ que fe Roi d’Efpagne voulait ma­
rier le Prince des Afluries.; ifon fils aîné, avec 
une fille de l’Empereur. Cette alliance aurait 
rendu l’Empereur trop puiflant, & il était de 
l’intérêt du Régent de l’empêcher. C’eft pourquoi 
il réfoïut, avec fon fidèle Minillre de propofér 
le mariage du Roi de^France avec l’infante d’E£ 
pagne, 8c par fuite celui du Prince des Afluries 
avec'Mademoifelle de Montpenjter , fille de Son 
Altefle Royale. Le Marquis de Maulevrier, Am- 
balfadeur de France à Madrid , fut ,chargé ,de 
cette négociation fecrette. II y réuffit ; à l’aide 
de Ni..? Robin-, qui,- étant depuis long-temps Com- 
milTaife pour le commerce de la France en E£ 
pagne, était connu & eftirné de „Sa Majéflé Ca-> 
tholique.
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Cette intrigue fut conduite avec tant de dexté­

rité & de promptitude, que le même courrier 
-qui.en'avait porté le projet rapporta les dernieres 
dépêches du Marquis de Maulevriër. Elles renfer­
maient trois lettres, écrites fur ce fujet, de là main 
du. Roi d’Efpagne , au Roi, au Régent, & au 
Maréchal de VillerotGouverneur de Sa Majeflé. 
Le Régent & .le Cardinal Dubois arrêtèrent à 
l’inflant d’en parler au Gonfeil du lendemain, Di- 1 
manche, 14 Septembre 1721 -, & de furprendre, 
ab abrupto, fans donner le temps de la réflexion^ 
les Princes du Sang , les Pairs éje le Maréchal 
de Pillerai. Tout réuffit à fouhait, La leéture des 
trois lettres, dans lefquelles il n’était fait mention 

' que dû mariage, du Roi ;, déterminèrent toutes les 
voix,' & cette affaire fut arrêtée & conclue dans 
çette féance.. On dépêcha} à i’iffue du Conféil, 
un courrier pour porter, cette agréafefé nouvelle 
à Leurs Majeftés Catholiques,, qui lui firent donner 
trois cents pifioles & une chaîne d’or avec unp belle 
médaille. • - x ~ ■

Le Confeil d’Etat avait conclu ce mariage avec 
trop de précipitation. Le-lendemain les Princes 
du Sang ;,les Ducs & Pairs , le Maréchal de Pillerai 

' ouvrirent les yeux.\ Ils s’apperçurent, mais .trop 
tard ,■ de. la faute qu’ils avaient faite ; quoiqu’en 
effet la fille du Roi d’Efpagne fût digne par fon
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rang d’époüfer un Roi de France ; cette alliance 
cependant était trop difproportionnée à caufe des 
âges. Celui. de l’Infànte ne promettait pas' de 
litôt des héritiers au Trône%& lèmblait fâvorifeç 
les prétentions du Régent. Ces réflexions acquirent 
un grand poids'iorfqu’on rendit public le mariage 
du Prince des Afluries avec Mademoifelle de Mont- 
penfier. On eut beau annoncer ce mariage comme 
une marque .de- la rçcOrinoiflance du Roi Catho­
lique & non comme une condition de celui du Roi 
Très-Chrétien,- perforine ne fut dupe. Mais les 
paroles étaient donées-& les préparatifs étaient faits. 

Cettédorible alliance récpncilia le Régent avec 
le Roi d’Efpagne, & par-là remit la paix & la bonne 
intelligence entre les .deux branches royales de la 
maifon de Bourbon. On s’écrivit de part & d’autre 
des lettres pleines d’amitié & de confiance, & on fe 
hâta de Cire partir les Princefles pour joindre leurs 
époux. Le contrat de mariage de Mademoifelle de 
Mortlpenjîer fut ligné avec grand appareil- aux Thür- 
leries par le Roi & là Famille Royale. Le Cardinal 
Dubois préfida en quelque façon à cette fignature.' 
Ce fttt lui qui donna le contrat à lire à M. de Mau-> 
repas J Secrétaire d’Etat. Après la leélure dés qualités 
des parties-contraâantes,- il dit : en voilà affeç, prit 
là plume, la préfenta au Roi, lui montra l’endroit 
où il devait ligner,,& en ufade même àl’égatd des
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autres Princes& Prîncefiès du Sang. .Après que la 
future Princefle des Aflurieseutfigné,le Cardinal lui 
dit d'un air de maître: voilà qui efl fini, Madame., 
vous favez à qui vous en avez.obligation. Ilfauc^s’il 

'yous plaît, que nousayons commerce de lettres en» 
femblequand vous ferez en -Efpagpê/, car c’efl moi 
qui laurai bien vous faire valoir en ce pays-là.

. La dot de cette Princeffe fut fixée à cinq cent 
mille écus, fans y comprendre Jes bijoux ,> dia- 
mâns, habits & étoffes qui égalaient pour le moins 
la quantité , le prix & la beauté de ceux qu’on avait 
donnés à la Prihceflè de Modène. On regardait ces 
dots comme le produit du fyflême j & l’on difait 
hautement que les caves du Palais Royal étaient 
pleines de tonnes,d’or, dépouilles du Rbyaume en­
tier, Mais,perfonne n’ignore que le fils dû Régent 
a payé une immenfe quantité de dettes contraâées 
par fon pere , qu’il n’a pu y fatisfaire qu’en vivant 
avec une. modeflie & une économie fans pareilles. 
C’efi-là la meilleure réponfe aux palomnies grof- 
fieres,. tant de fois répétées contre le Duc d’.Or- 
l'éans.
■ Le Cardinalfon favori,,.fit nommer fon frere 
&le Prince de Rohan, pour faire l’échange des 
deux Princeffes. Cet aflbrtiment parut étrange 8c 
prêta beaucoup à la malignité, Ces deux députés 
furent chargés de. préfents & de diamants deilinés 

aux
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aux Seigneurs & aux Dames qui devaient accom­
pagner l’infante jufqu’aüx frontières , & recevoir 
la PrindelTe dés Alluries que le Régent Ton perd 
conduifit dans fa voiture jufqu'au Bourg-la-Reine. 
L’Infante arriva peu de jours après, & pn lui fit 
une fuperbe' entrée. Le Cardinal' Duboif voulant 
faire fa cour à la Reine Catholique fa mere, de­
manda zà M. le Blanc , Secrétaire d*Etat de la 
Guérrë , un Ingénieur habile dans le deffein. II le 
chargea de tracer fur une feuille de vélin les prin­
cipales rues'du palPage de l’Irifante, les arcs de 
triomphe, la diftribution des gardes Suiflès & Fran- 
çaifes, la pompe du cortege, le Corps de Viïlé 
allant rendre fes hommages à la Princefle & le con­
cours-nombreux de peuple. Ce rouleau, admira­
blement bien deffiné, fut envoyé à la Reine, qui 
fut beaucoup de gré au Cardinal de cette po- 
ïitefiei

Le i y Oélobrë i *711 , il obtint la charge de 
Grand-Maître & Sur-Intendant des polies, qui doit 
être naturellement attachée aux affaires étrangères J 
par la relation que ces deux places ont enfemble. 
En quittant le' miniftére -M. de Tdrcyfe l’était 
réfervée & en avait joui tranquillement jufqit’à 
ce jour. Mais le Cardinal la demanda au Régent 
avec tant d’inflances , que S. A. R. ne put la lui 
refufér. Elle écrivit à M'.' de Torcy pour lui dè-

T
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mander' fa démiflïon $ & lui. conlèrver une pen<l 
ïion de. vingt mille livres fur cette charge. C’eft 
tout ce qui refla à ce Miniflre. fagé & habile à de 
fon ancien département des affaires étrangères. 
Comme il avait paffe avec toutes fes dépendances 
fur la tête du Cardinal, on appella celui-ci le vaiet- 
de-chambre de M. de Torcy. C’eflainlï qu’on avait 

‘ appelle autrefois Louis Xllé, le valét-de-chambre 
du Duc de Savoye, parce que Sa Majeflé le dé­
pouillait de fes Etats, & l’en revêtiflait quand elle 
le jugeait à propos. Il parut fur ce fujét une épi- 
gramme qui faifait allufion,à la taille contrefaite 
du Dite de Sayoye.

Si ce boffit mal-à-propos
Se rangé du côté d’Efpagne, <>
On- ne lui lailTera montagne 
Que celle' qu’il a fur de dos. ■-

, Le Cardinal comblé de tant de faveurs, & mis 
en poffcffion du pavillon des Thuileries,. qu’avait 
occupé Madame' d? Ventadour , pendant qu’elle 
était Gouvernante du Roi> ne pouvait plus en­
trer dans les Confeilsfans y avoir un,rang diflingué,- 
Jqfqu’à ce qu’on eût levé tous Les, obflaçles qui 
devaient s’oppofer à cette préféance , il n’y affilia 
plus, & fa place de Secrétaire, des affaires étran­
gères fut donnée au Comte de Morvilia , fils de M» 
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Anfte’ûonville. Mais il fut toujours le principal ref- 

ïbrt des Confeils, & fans avoir encore rii le rang 
ni le titre de premier Miniflre il ëtr faifait les 
fondions >■ fur-tout depuis l’éloignement dé 1VL 
à'Argenfon & la fuite de Latr,

Ce grand pouvoir né fatisfaifait pas encore l’ami' 
bition du Cardinale II voulait, à quélquéprix que cè 
fût, préfider au Confeil. Pour y réuffir , il ima­
gina de fe faire nominër Chancelier, comme i’a=> 
Vaient été les Cardinaux du Prat & de Biràgu'é: OA 
fit propofer fecrettement à M. dAgueJJèau b qui 
était exilé à Frênes, de fe démettre de Ta dignité 
en en retenant lés honneurs^ Pour fen dédommai 
gér, on lui offrait cinq cent mille livrés/ tirie pen* 
fiort de cinquante faille j & une charge- de Préfii 
dent à mortier pour foh fils. Le Chancelier fi’aC'à 
fceptapas, & le Cardinal lailfa lés Sèeâüx à Mï d’Ar~ 
melïônvitlê. Il pénfâ à demander îë cordon Bleu'/ 
& confulta auparavant M; dé Cleràmbaüd, Gériéâlo^ 
giflé des Ordres du Roi. Celui-ci répondit à Sort 
Eminencé quë les Cardinaux ne fe difpéniaieht ja-£ 
niais des preuves d’ufage. Le prétendant recom­
manda à M. de Clérambault le fecret fur cette con- 
fultatiori, & ne s’occupa plus du Sa'iht-Efprit f 
ajoutons à fa louange qu’il ne témoigna à M. d’Æ 
guejjeaü , aucun mécontentement du refus qtfil 
avait fait de donner fa dcmiflion. Le Cardinal dé

. 1*4
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Bijfi, Evêquede Meaux , allant pafler les fêtes de 
Pâques dapsfqn diocèfe, crut devoir demander 
au Cardinal Dubois fi S._ A. R. ne trouverait pas 
mauvais qu’il, rendît vifite à cet illuftre Magiflrat, 
Bien loin de là, répondit le Cardinal Dubois, S, A. R, 
en fera fort contente; & fi j’avais moi-même moins 
d’affaires.., je me ferais un plaifir de vous accom­
pagner à Frêne.

Le Cardinal de Rohan revint de Rome, & en 
faifant fon compliment au Cardinal Dubois fur fa 
promotion , il lui dit : Vous voilà présentement 
comme un de nous , vous êtes notre confrère. 
Qui, répondit modeftement le Miniflre , je fuis 
le balayeur du facré College. C’eft avec cette 
faufle modeflie qu’il croyait leurer ceux à qui il 
avait affaire. Il fe donnait aufli pour tin homme 
inal-aifé. Depuis que je fuis Miniflre des affaires 
étrangères, difait-il à M. P coquet, j’ai fait beau­
coup de dépenfe. Vous voyez la table que je tiens , 
je me fuis ruiné d’ailleurs pour être Archevêque 
de Cambrai; il a fallu depuis lors faire figure; & 
aujourd’hui je "m’ai pas feulement le moyen d’a­
voir un calice, ni une machine que fon met comme 
cela , vous, m’entende^ bien 3 par dejfus les épaules pouf 
dire la melje. Il voulait dire unechafuble dont il ne fa-, 
voit pas le nom 3 mais qu'il défignait par des gçfles , 
comme Gilles à la foire. Cet homme fi. pauvre avait
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cependant alors un riche Archevêché & fept Ab* 
bayes..

Ses créanciers ne fe repentaient que de cette pré­
tendue détrefle.»La femme d’un Galonnier qui avait? 
fourni pour douze mille livres de galons; d’or & d’ar- 
gent pour meubler l’appartement neuf du Cardinal 
venait fouvent demander quelque chofe à compte 
de ce qui lui était dû..Ne pouvant y parvenir*, quoi­
qu’elle fut un pilier d’antichambre ; car fon Emi­
nence ferlait. comme- un.éclairpdur fuir Fes créan­
ciers, elle crut mieux, .réuflïr en fe mettant à l’é- 
çart fur l’efcalier dérobé pour parler au Miniftre 
qui devait defcendre & mont-fer en carroffe , dans 
la cour du cu{-de»firc de l’Opéra. Plaintes furplaintes, 
repréfentations de Befoins prenants, point de ré* 
ponfe. A la- fin il fe retournas & lui dit : Madame, 
vous me demandez l’impofiible. Elfe répondit, je 
l’ai fait pour, vous, M'onfeigneur., car j’ai avancé 
une fi grolfe femme-& je n’en-ai pas encore retiré 
un. fol. Oh! pour fe coup, répliquait il-,vousmen* 
tez , car il n’y a que-Dieti qui purfie faire l’impôt 
fibfe. Il monta en carrofle, & dit, fouette cocher» 
C’efi ainfi qu’il bernait les créanciers qui étaient 
toujours la dupe.. »

« C’était un de: fes plus grands fopplrces quand, 
ikfallait-lâcher dés efpeces fonnantes» Le fàew-Chef r 
fon: maître dL’hôtel » étant continuellement aux pri*

S
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fes avec lui, le menaça qu’il n’aurait point à dîner] 
& que la compagnie invitée n’avait qu’à torcher 
fês barbes. Enfin le Cardinal le fit venir dans fon 
appartement, & lui ayant ouvert deux cabinets, 
çnfuite un petit caveau , tira;un fac de mille liv. 
qu’il: lui jetta en colere à travers les jambes» de 
paaniere >que fi le receveur n’eût pas été alerte à 
Jauter, il aurait eu Ja cheville du pied fracaffce ,,,, 
Cependant il faut dire à la louange du Cardinal & 
à fon honneur 8c gloire, qu’en partant de Paris 
pour venir demeurer à Verfailles , il fit payer gé­
nérale nient toutes.fes dettes, par le fieur Patu , fon 
Intendant. » Il faut entendre par là les dettes de fa 
mailbn &. de fa dëpenfe. journalière : car on vit 
paraître après fa mort un grand nombre de créan­
ciers qui demandaient des fommes avancées depuis 
plus de vingt ans. -

Un dénonciateur connaiffànt le caradere inté- 
tefie du Cardinal, crut avoir trouvé -une occaiîon 
d’en tirer une bonne récompenfe,II s’adreflà à fon 
valet-de-chambre, lui apprit la mort d’une vieille 
femme qui demandait l’aumône, & venait de laif-J 
fer cependant une fomme de §0000 liv. en argent 
comptant. Comme elle était proteftante , lé Car-» 
dihal nç voulut pas que la jnfiice s’emparât du 
trélor. II fit chargerde la faille & du fcellé le 
CoAnmiHairç delà rue MQn.tmxnre^ nommé Renatd\
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qui avait fait preuves’ d’habileté pour ces fortes 
d’expéditions. Renard ne connaiflait point le Car­
dinal qu’il n’avait jamais vu. Etant venu âü Palais 
Royal pour lui rendre compte de fa coœmiffîon ;. 
il attendit le Miniflre dans une falle à Cote dé fa. 
chambre. Celui ci fortit de fon appartement, &: 
appercevant le Commiflairé dont la figure lui était 
abfolument inconnue: qui êtes-vous, lui dit-il brut 
quement^à qui en voulez-vous? Je veux, lui ré­
pondit Renard y parler au Cardinal Dubois. Hé 
Bien! répliqua le Miniflre , dites moi-ce qui vous 
amene;

Le Commiflairé croyant parler a- quelque Au­
mônier ,& perfuadé qu’un Cardinal devait être 
vêtu de rouge de la tête' au pied , répondit har­
diment qu’il ne le dirait pas. —- Vous me le direz..

- Affurément non. ——Je vous ferai, mettre en 
prifom —— Bon ! vous vous ’mocquezc’efl moi 
qui y fais mettre les autres. Le Cardinal fentant fà. 
bile s’échauffer, s’avança de quelques pas dans fon 
anti-chambre, & crià: holà ! hé ! quelqu’un b qu’on 
nf'àillé- chercher Baudrÿ.' A cette maniéré fami­
lièred’appeller le Lieutenant de police, le Coin» 
miflaire fentit fà faute, & àpperçut la calotte rouge- 
enfoncée dans la peri'u’q'ûe du Mihiflré. H lui eœ 
demanda pardon en dilant : Monfeigneur, jè-n’a-, 
vois pas vu votre calotte, & je ne'vous àvois eiu- 

ï i't''
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yifagé que par.devant. Il fît enfuite Ton rapport, 
& le Cardinal :s’appaifa. Le dénonciateur revint 
plufîeurs fois pour demander une récompense,au 
valet-de-chambrë; mais il n’obtint rien,,;

Son rang & fon crédit l’élevant au-deflus des 
formes, le Cardinal les. négligeait & s’en mocquait 
ouvertement. Le Prieuré de Palàifeau , dépendant 
de .l’Abbaye de BourgueiL vaqua le 5 x Janvier, 
mois des gradués : cependant il y nomma un de 
fes neveux , en fa qualité d’Abbé. Un gradué jetta 
un dévolut fur ce bénéfice . &ie fit fiimifier à. fon 
Eminence , par un Notaire accompagné de fon 
Clerc. Le Cardinal, picqué de leur prétenduein- 
füïpnce , voulut les faire conduire tous les deux à 
la Baflille. Déjà, même des exempts^de police qui 
étaient toujours dans l’anti-chambre anx ordres 
de S. E. fe mettaient en devoir de les appréhender 
au corps pour faire leur cour au Miniftre. Celui-ci 
fe radoucir cependant & fe contenta de les char-, 
ger d’injures. II traita plus cavalièrement, encore 
deux Notaires qui venaient lui fignifier un induit 
fur une de fes Abbayes. Mais les bénéfices, des 
Cardinaux en étant exemp.ts, ri fe mocqua d’eux. 
Ceux-ci lui demandèrent au moins de quçl nom 
ils rempliraient Zeparlant d.,., .- .11 leur répondit, 
mett^ , parlant à. mon derrière, ce qu’il répéta plu­
fîeurs fois en frappant du plat de fa inain fur la 
chofe indiquée.
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. «< C’était unyéritable Arlequin, dît Ton Secrétai­
re, qui cabriolait tantôt fur un piedtantôtfur l’autre 
fort légèrement. Comme il n’étoit pas dé la grande 
taille , fe trouvant chez S. A. R, entpttré par les 
Miniflres Anglais, & autres perfonnages de haute 
flature , il fauta à pieds joints fur un tabouret pour 
fe démêler de la foule , & pour, fe faire entendre. 
Le voyant ainfi campé & j.tiqué , ne l’auroit-on pas 
prispourunchanfonnier du pont-neuf? Cette fcene 
arriva dans le tems de l’affaire du Prince de Cella- 
ware. Le.Miniflre brouillon ayant égaré un papier 
de conféquence, courut, comme un écervelé, de 
l’appartement de S, A. R. au lien , 8c fit venir M. 
Pecquet, en lui difant : M. je vais être pendu , je. 
n’ai qu’àme jetter par la fenêtre, je ne fais ce qu’efl 
devenu un tel papier. Lés Anglais font chez. S, A. 
R. : on m’attend, Que je fuis malheureux ! M. Pec­
quet, lui répondit : Moniteur, tranquiilifez.vous > 
vous ne ferez pas pendu, épargnez-vous la peina, 
de vous jefter par la fenêtre, retournez chez le 
Princej je vais chercher ce papier, & je vous le 
porterai. Plufieurs valets-de-chambre furent poflés 
de difîance en difiance , pour avertir les Huilliers 
de lailler entrer M. Pecquet dans le Cabinet de S. 
A. R. Le recouvrement de cette piece effentielle 
ranima tous les fens.duMinifire

« II ^avait fouvent des envies de fol, & il lui ar­
riva plufieurs fois yen dînant, de dire à fes laquais,
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ou valets-de-chambre : fermez les bâttans de cette 
croifée, de peur que je né me jette par la fenêtre» 
La belle débâcle ! Il ferait tombé fur les orangers 
de Madëmoifelle de Valois , 8c on l’eût pris pour 
une orange ameré, ou du rùoins pour ufie poire 
de bon chrétien ». Un de fes confîdens qui était 
dans l’ufage d’entrer chez lui fans fe faire annoncer* 
lé trouva feul dans fon cabinet , debout fur les 
chaifes/fautant & cabriolant fur des tabourets & 
les tables.

II s’était-.levé tu» jour à cinq heures du matin 
pour travailler, & il n’avait tien fini à Huit. Il 
appelle M. Pecqiiet, & lui dit d’üri ton plaintif-: 
Monfieur , que je fuis malheureux’î je ne fautais 
rien faire depuis" trois heures que je travaille, je 
reffemble à cogne-fétu, & je n’en fuis pas plus 
avancé. M. Pecqiiet lui répondit Monfeigneur, il 
ne faut pas vous en étonner, vous êtes .malade, 
vous fouffrez & faites fouffrir les autres : vous pafi 
fez une partie du teins à jurer, vous êtes fnjetà 
beaucoup de diftra&ions : je fuis bien sur que fi 
vous vouliez en faire l’aveu, vous conviendriez 
avec moi que dans la matinée vous n’avez pas fait 
le moindre ouvrage. Cela êft vrai, Monfieur, re-' 
pliqua-t-il, vous avez trouvé la véritable calife I 
mais je vous promets que cela ne m’arrivera plus. 
En difant cela, il pafla dans un cabinet voifîn, & 
-M.- Pecquet, en dépendant, lui èntendit répéter
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nlûfieurs fois, fe lever à cinq heures du matin, 
n’avoir encore rien fait à huit !■ La raifort.... .'j’y 
mettrai bon ordre,

« Pour cela il fit venir plufieurs Commis aux­
quels cependant , quoiqu’il fît l’affairé , & qu’il fe 
trémoufsât beaucoup, il.ne donna point à travailler; 
maisftl'drt qu’il fallait faire des arrangemens pour 
ne pas perdre fon tems 4 & il leur récommanda 
l’exaflitude & la ponctualité. Il envoya l'après-midi 
prier M, Pecquet de monter à fon appartement ; & 
s’expliqua dans ces termes : je n'y puis plus tenir, 
il faut abfolument que vous me faffiez une lifte 
de ce que j’ai à faire pendant le jour; '& què vous 
partagiez mon tems & mes heures. Je ne veux plus 
vivre dans le défôrdre. On affure que M. deTorcy, 
pendant fon miniftere, avait ieloifir de fe promener 
&de fè récréer : pour moi, je n’ai pas cet avantage; 
M. Pecquet trouva la propofition affez originale & 
finguliere, & lé plan encore plus difficile dans fon 
exécution. Enfin il fut-obligé d'è dreflér, fur une 
grande feuille de papier, une lifté non-feulement 
pour tout le jour, mais encore pour la femaine , 
afin de contenter le fantafque qui n’en faifait ni 
plus ni moins , & ne fe comporta pas- dans la fuite 
avec pluk de régularité.

Ee tems.de la majorité du Roi approchait^ & 
|ç R,égept fenitait la péceffité- où il était de faire

tems.de
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remettre les rênes du Gouvernement :à,'quelqu’un 
dont il connût l’attachement pctur-.lui; & le de# 
vouement. Quoiqu’il ne foit pas d’ufageen France 
de faire rendre compte de leur conduite aux,Princes 
qui quittent la Régence,, il était cependant poffîble 
que l’on donnât au Roi des imprefiionsfâcheufes 
contre S. A. R. D’ailleurs , un changement de pria- 
çipes dans le Gouvernement après la majorité, 
aurait été une vive cenfure des. opérations du Duc 
Ct Orléans. Il réfoi ut donc de.faire le Cardinal Du. 
bois, premier Minière. Perfonne dans l’univers ne 
lui était plus dévoué. Ce. Cardinal lui devait tout, 
& n’avait d’autre intérêt que ceux du .Prince. Ce­
lui-ci devait doiic efpérer de régner encore fous 
fon nom. II confulta. le Duc de Saint-.Simon qu’il 
aimait, & en qui il avait une confiance bien mé­
ritée. Ce Seigneur n’approuva pas le projet du Ré­
gent, & lui détailla. les raifons de fon improbation 
dansune conférence qui dura près de deux heures.

Ce fut à l’iffue de cette confultation que S. A. R, 
dit au Cardinal (pour lui en donner qn avis indi- 
reét), l’on m’a averti que tu penfais àqtre premier 
Miniflre, & que je me repentirais un jour de t’avoir 
tant élevé. C’eflieDucde Saint-Simon, qui m’a fait 
cette confidence ». Le Cardinal qui était depuis 
long tems jaloux de l’amitié que S. A. R. témoi­
gnait au Duc, fut très-piqué de cette prétendue 
confidence.' « Il vint trouver M. Pecquet dans
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fon cabinet', & aprèsiavoir quitté fon manteau 
fpn chapeau.... fans vouloir s’afleoir pour mieux 
gefliculer, H lui dit tout en colere : Que direz^vousy 
Mon fleur,, vous ne le croirez finement pas. Ce 
fripon , ce,coquin de Duc de Saint-Simon vient 
de faire entendre,à S. A. R; que je fongeais à être 
premier Minière. Vous favez , Monfieur , que rien 
n’efl plus faux, & que cela efl bien éloigné de ma 
penféè& de ma conduite.‘Me voilà perdu , S. A. 
R. va fe mettre cette cliimere en tête, .j’en fuis au 
défefpoir. M. Pecquet répondit, avec fon fang-froid 
éloquent : Monfeigneur, je vais ,vous donner un 
expédient qui bannira ce foupçon de i'efprir du 
Prince. Raifonnons, s’il, vous plaît, un peu en- 
femble. Un premier Minillre doit pofleder de 
grands talens , favoir la Jurifprudence du Royau­
me , les ioix municipales, lés régleméns -, les cou­
tumes, les ufages. Vous n’entendez rien à tout ce 
mic-mac, II doit de plus connaître les Finances, 
la Guerre, la Marine, les Affaires Etrangères/ A 
l’égard des Finances , vous ne vous-en êtes jamais 
occupé : pour ce qui efl de la Guerre , vous n’avez- 
jamais, été curieux de favoir fî. un canon doit être 
rond ou quarté .: en fait de Marine, vous avez à 

, peine vu un vaifleau dç ligne ; relient donc les Af­
faires Etrangères- : vous connaîtrez cette partie- là ; 
mais encore ayez-vous befoihde confèjj. Pour vous
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tirer de l’embarras & de l’inquiétude ou Vousétés / 
allez trouver Si A. Ri avouez lui- le peu de prâ-* 
tique que vous avez de toutes ces choies : vous 
verrez qu’elle fe défabufera. facilement de l’idée 
que lui a infpirée le Duc Saint-Simon. Ah !t 
Monfieur, vous me rendez la vie, s’écria le Car­
dinal avec joie, je fuivrai votre bon confeil', & je 
vais de ce pas chez S, A. R.

. Ces raiforts , fans-doute, ne fîrentpas changer de 
réfoiution au Régent : ou vraifemblablement la ré» 
flexion empêcha le Cardinal de faire des aveux 
auffi îndifcrets.-Le premier pas à faire était dé 
l’introduire dans les Confeils. On s’attendait à voit 
le Chancelier & les Ducs s’y Oppofer vigoureufe» 
ment. Mais le Régent réfolut de furmon ter tous 
les obfiacles , & de profiter même de cette ôppoi 
fîtion pour éloigner des Confeils ceux qui lui dé-» 
plaifaient, afin d’éluder les difficultés des oppô- 
fans. On leur offrit le Cardinal de Rohan que fa 
naiffance rendait fupérieur à la plupart de ceux qui 
devaient luidifputer le rang. II arrivait récemment 
deRomé, où il avait réuffi dans la négociation du 
chapeau pour l’Abbé Dubois. On l’aVait àffiiré qu’il 
recevrait une récompenfe proportionnée à l’éten- 
due du fervice qu’il avait rendu , & on lui avait 
laiffé efpérer une très grande part dans le Gou­
vernement de l’Etat. A peine était-il arrivé d’itajie, 
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gueS.A.R. le prévint par une vilite, & l’admit 
dans les conférences les plus fecrettes du Palais 
Royal*

Quoique le Cardinal fût très4nflruit du tnanege 
des Cours, & qu’il eût patte. fa vie au milieu des 
intrigues , il fut cependant trompé par les avances 
du Régent, & les crut lînceres. II ne vit pas que le 
Régent ne fe donnerait jamais pour collègue dans 
le miniflere qu’un fujet entièrement déyoué à fes 

; volontés. Cette réflexion lui aurait fait fen tir qu’on 
ne l’admettait au Confeil que pour faire la planche 
(félon; l’expreffion familière) au Cardinal Duioir. 
Auffî le qom lui en refta ; & le public , habile à 
faifir tous les ridicules , l’appella long-tems le Car- 
dinal de la Planche. II prit donc féance le 2.2. Fé­
vrier 1722 au Confeil de Régence, immédiatement 
après les Princes du Sang , & avant le Chancelier 
& les Pairs* Cette Eminence était entrée dans la 
falle avant.l’heure du Confeil, & s’était placée 
félon l’ordre qu’elle avait reçu.

Le Duc dé Nouilles ., le Maréchal de Filleroi,lç 
Chancelier &Iès autres Seigneurs furent très-éton- 
nés de cette innovation. Us fe réunirent tous pour 
s en plaindre ,& dirent qqe les uïages du Royaume 
n’accordaient aucun rang à la Couteaux Cardinaux. 
Le Régent leur répondit qu’ils n’avoient qu’à pro« 
tefterjipaisque les affaires ne devaient pas êtreretar-
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dées par un incident de' cette nature» Tous obéi; 
rent & le vConfeiI fe tînt à l’ordhiâirei Lés Ducs St 
Pairs s’aflèmblerent le lendemain chez le Chance­
lier, & convinrent de préfenter un Mémoire pour 

, juflifier leurs droits, & de ne point affilier au Coti« 
feil jufqu’à ce qu’on leur eût rendu juflice;

Ce Mémoire était très-faible, & ne détruifait pas 
les induâions que chacun tirait des' mêmes droits 
accordés jadis aux Cardinaux de Richelieu & di 
Ma%arin ; âuffi les Dués & Pairs ne s’en tinrent 
pas.là , ils députèrent le Chancelier & le Duc de 
Saini-Aignari, pour repréfenter quefous Louis XIII 
le Cardinal de la Rochefoucault ayant été admis au 
Confeil j & y ayant pris féance , avant le Chance­
lier & les Ducs, le Roi accorda ait Connétable de 
Lefdiguieres un brevet qui déclarait'que, cette pré- 
féance ne tirerait point à conféquence pourl’a venir, 
Les Députés demandèrent à S. A. R. la même 
grâce, affiirant que , par ce moyen facile & déjà 
pratiqué, la conteftation finirait fans avoir aucune 
fuite fâcheufe. Cet expédient plut au’Régent qui 
l’accepta, dans la fuppofition que la chofe lui était 
expofée avec vérité.

II confulta les deux Cardinaux intérèfles. Ceux- 
ci convinrent que Louis XIII avait donné ce brevet 
par. complàifance pour le Connétable, & fous la 
condition exprefle qu’il ferait tenu fecret. Ils ajou­

tèrent
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gèrent qué lé Connétable n’aÿant pas ôbfefvé cette 
condition , le Roi avait redemandé le brevet, & 
l’avait déchiré, Cet exemple' prouvait donc contre 
les Ducs, & n’aurait jamais dû ’ être allégué par 
leurs Députés. S. AtR.jrritéë^de voir qu’on avait 
voulu la furprendre, répondit féchementaux Ducs, 
lorfqu?ils vinrent demander le brevet promis : je 
vous le donnerai1,volontiers , .Meffieursj mais je 
le déchirerai le lendemain, comme fit Louis XIII. 
Les Députés le fupplierent alors de trouver bon 1 
qu’ils s’abfentalfent le lendemain du Confeil , & 
qu’ils prilTent quelques jours pour former leurs dé-' 
fenfes. .

Le Régent fe hâta deprofiterde leur âbfence » dès 
le lendemain 22 Février il intrqduifit fon favori dans 
le Confeil de Régence, & le plaça auprès du Cardi­
nal de Rohan. Le Maréchal de J^illeroi & le Duc de 
Noailles accompagnèrent le Roi jufqü’à fon fau­
teuil, & fe retirèrent fur-Ie-champàdu Confeil. Le 
Chancelier , les Ducs & Pairs & les Maréchaux 
ne s’y;préfenterent pâs, de forte que le Confeil 
fut compofé ce jour-là des Princes du Sang, des 
deux Cardinaux , des Secrétaires d’Etat ,& de ceux 
qui ne difputaient pas le rang aux deux Prélats. Le 
Duc de Noailles , qui avait cet efprit vif& épigram- 
matique qui diflingue encore plusieurs de fes def- 
cendans, rencontrant- le Cardinal Dubois après le
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Confeil, lui dit : cette journée fera fameufe dans l'h'f- . 
toire, Monfieur.9 on n'oubliera pas que votre entrée 
aù Confeil en a fait déferter ‘ tous 'les Grands du 
Royaume.

La retraite de ce-Seigneur ne déplut pis au Ré­
gent ; mais il vit avec quelque inquiétude le concert 
unanime des Ducs & Pairs. Il chercha à les rame­
ner par là voie de la perfuafion, & eut à cet effet 
plufieurs conférences avec eux & le Chancelier. 
On prétend même qu’au lieu du brevet dont il a été 
fait mention, il leur préfenta un ordre du Roi;mais 
ceux-ci n’en étant pas fatisfaits ,le Prince le déchi­
ra devant eux. Plufieursd’entre eux demandèrent 
là pèrmiffioh dè s’abfenter des Confeils, & la plupart 
s’en éloignèrent fous différons prétextes. Le Maré­
chal de J^illeroi ayant, en fa qualité de doyen des 
Maréchaux 8c de Gouverneur du Roi;- un grand 
crédit fur l’efprit des Ducsle Régent fit tous fès 
efforts pour le gagner. Quoique S. A. R. ri’ignbrât 
aucun des propos hardis que ce Duc tenait fur fon 
adminiftration, furfa conduite pèr formellefurff s 
prétentions au trône, elle vainquit cependant fa 
répugnance. Elle l’exhorta , lé preflà, le pria mêthé 
pendant deux heures de rentrer aù Confeil, parce 
que fbn exemple y ramènerait les autres Seigneurs. 
Ce Maréchal’ s’y refufa toujours & protéfla qüë ’S’il 
y rentrait, iT fe placèrait-fur un tabouret derrière'
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le R ch/en fa qualité de Gouverneur j inajs qu’ilnê 
prendrait jamais le. rang de Confeiller,

■Plus les inftances du, Régent avaient été vives / 
plus il fut irrité en les voyant inutiles. Il réfohit, 
d’éloigner tous les oppofans : tous reçurent dé- 
fenfe de fe préfenter au Confeil, & furent rayés fur 
l’état des grâces & des penfions. On ôta , pour la 
fetwnde fois.les fceâux à M. d’EgneJJeau, 8c on les 
donna à M. d’Ermenonville, qui, étant d’un carac­
tère doux 8c complaifant, ne s’oppoferait. point 
aux entreprifes des Cardinaux , & fervirait au con­
traire à les .affermir dansleü'rprivilége.CettediR 
grâce fut fuivie de la retraite des oppofans, ils fe 
retirèrent dans leurs terres, & le Chancelier,reçut 
ordre dé les fuivre. Le Garde des Sceaux fut inflallé, 
au.Confeil le premier Mars , il^s’y plaça au-deflous 
du Cardinal Dubois ; 8c celui de Rohan étant rentré ■ 
quelque tems après*,ûl feretira pour lui faire place. 
Les Ducs & les Maréchaux perfiflerent dans leur 
protcflaition.

Quoique, ces divifions fixaient l’attention du 
public, elle fut cependant partagée par le réta- 
blilTement des Jéfuites à la Cour ., .l’arrivée de l’In-s- 
faute en détermina l’infl'ant, On fait aujourd’hui les 
conditions fecrettes du traité conclu entre le Ré­
gent & le pere d'dubenton, ConfelTeur du Roi 
dRfpagne, ipour le double mariage, du. Roi dé

Vz



'508 privée
France & du Prince des Afiuries» L’une était de 
rendre aux Jéâiites Je polie d'e Confefleu’r dp Roi? 
L’événement l’a fait allez connaître.; L’autre était- 
suffi extraordinaire, & on la tient de feuM.l’Evê- t 
que de Solfions , M. de Fit^ James. Ce Prélat a dit 
plufieurs'fois que dans le traité fait avec l’Efpagne 
pour rétablir la paix entre les deux Couronnes, le 
Roi Catholique s’obligeait à protéger & récotïi- 
'penfer, comme fes propres fujets / les maifons de 
Flançais • ou d’au très étrangers qu i s’étaient établis 
en Elpagne-pendant la guerre de la fuccefllon. Uné 
branche des Berwick était du nombre. & on ladéfi- 
gna en particulier, en lui promettant richefles & 
dignités, fi elle plaçait chez les défaites," au Col­
lege de Louis-le Grand , les enfans du Maréchal 
de ce nom , entre Jefquels était cet Evêque de 
Solfions. Pour cet effet, on les retira d’un College 
de l’Univerfité. ■

C’efi anifi que les peuples, né voient dans les 
traités faits entre leurs fouverains, que-des; articles 
vagues, purement-oflenfibles, tandis qu’on dérobe 
à leurs yeux les articles fecrets qui en font- la 
bafe & Pâme, Ce fut l’exécütion de la première 
de ces conditions particulières qui fit donner pour 
fiiccefleur J. l’Abbé de Fleury, Auteur de l’hilloire 
eccléfiafiiqwe, le P. de Liniere. Le. Duc d’Orléans 
avait choifi cet eccléfiafiique pour éclairer le Roi
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enfant, parce qu’il était favant, doux, modéréA 
& fur-tout j ennemi^ de toute intrigue. Accablé 
d’années & d’infirmités, il demanda- à être déchargé 
de fon emploi.. S, A. R, le lui accorda , '& fe 
mit‘>en devoir de;coniénter leurs Majefrés"Catho­
liques. II jettales yeux fur le confeffeur de Madame 
fa mere, dont le câraéterepaifible, tranquille-, 
&. le: génie borné ne Jatflâient rien à-, craindre 
de fâcheux. Le P. de Liniérê n’avait jamais brillé 
dans fa compagnie j & n’avait eu aucun goût pour 
les. hautes-fciençeSs^ ni pour, la chaire. L'emploi 
de Procureur l’av'aitfeul occupé &PoccH.pait?.encore 
a la maifon-profeffè de Paris, lorfqué lès .amis, 
le firent connaître au P. àe la Chaife.Ce Religieux, 
qui, de fon naturel était porté à la paix, goûta 
le caraâere- du P-. de Llniere’, & lé .donna pour 
confelïèur à Madame..

Le moment étant» arrivé .ou le traité d’Efpagne- 
devait être mis à exécution, le P. d? Aubentati. fît 
valoir au Régent, les foins' qu’il s’était donnés, 
pour, faire reuffir lel double mariage,: & exigea 
pour récompenfe, l’exécution des articles fecfetsi 
Rome qui était gouvernée &renwée par.Ia'focîété, 
joignit fes follicitations à celles dé ,1’Efpagne-.; Elle 
voyait le Roi avancer en âge, fans, avoir été formé 
par.fës Religieux chéris, &elleavait les inquiétudes 
les plus vives fur les fentimens futurs de ce jeuuQ

V 1
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Prince. S. A. R. d’ailleurs était lalle des contradic­
tions qu’elle éprouvait de la' part de? adverfaires 
des défaites, & de leur chef/de Cardinal àeNoailles. 
Ces. trçis obiers réunis le .détérnffherent.àconfentér 
Rome & d’Ëfpagne, & àrfenmHier un Prélatjdônt 
le frere lui avait déplu dans l’affaire des rangs au 
Confeil. y "... .■ ■

Les appellans furent'effrayés de . cette , nomi­
nation : il&jvirent far fe champ tout le crédit que 
la préfence d’un Jéfa^tê à la Cour, donnait à 
la compagnie; ils en frémirent , & furent alors 
obligés d’avouer leur foibleffe. Le feul Cardinal 
de Noailles oubliant : le-poffe qu’il occupait i, le 
rang que tenait fa famille â la Cour, & le danger 
qu’il courait en s’oppofant aux projets de S. A. R.., 
forma le. deffein de mettre obflacle au rappel dés 
défaites. Lé P. de Liniere alla félon'l’ufagé. , diai 
demander les pouvoirs à Conflans, où une extinc­
tion de .voix le retenait depuis long temps. iEnten- 
dant annoncer'fe 'confeffeur du Roile Prélat dit 
d’un ton aigre z ah ! c'efl Te Pere de Liniere eh bient 
qu’il entre. Sans lui drnner le temps de s'expliquer , 
il- lui dit avec beaucoup de vivacité : vous demande^ 
des pouvoirs j mon Pere, je ne puis vous en donner ; 
& je fuis bien aife de vous notifier en perjonne, que 

je vous défends de cônfejfer le Roi. J-atirliis bien des 
raifons à vous apporter,.de’ mon refus.; mais jç fuis
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maintenant trop enrhumé La Maréchale deNo ail les, 
fa belle-fœur, qui n’était point enrhumée, prit la 
parole-& dit air JéfuUe toutes les duretés que la 
colere put lui diâer. .

JLe choix du Souyer^in doit toujours être ref- 
peéié., & c’eft manquer au rëfpeâ dû à fa perfonnc 
que .d’infnltér ceux qù’il honore. Çette réflexion 
ne vint point au Cardinal, ou lapaflion l’empêcha 

:de?s’ydiyr.çr.3ÏI perfffta, dans fon refus,-malgré les 
inflances du Régent & la demande exprefle çlu 
Roi.' Pour, fe jùftifier, il écrivit une longue lettre 
à S. A. R. dans laquelle il entreprenait dé .prouÿpr 
que fa confcience ne lui permettait pas .de Jai^r 
là direction du Roi, dont le falut lui- étajthfi çWr , 
entre les,mains d’un Jéfuitej.II; répandit à,l’appui 
de ce mémoire, üacéceit qiti prouvait en génépi 
qu’un; Evêque ne <pouval.tyjaijs pécher ,. fouffjÿr 
que les Jéfuites adminiflraffent le Sacrement c 
Pénitence, Cependant' iF était notoire-cque Ijes 
confefleurs de Madame & du Régent j étaient de 
la Société, iapprouyés.par Je Cardinal. Le Jàlpt 
de ces deux illuftres membres de la Famille 
Royale 'devait«H'it|i’pétrel indifférent^,

Cette, opiniâtreté du?Prélat ne? produifit pas 
l’effet qu’il s’en était promis. Le P. de Llnùre 
alla demeurer à Ppntoife , Ville de l’Archevêché 
de Rouen, & le Roi alla à Saint- Cyr, qui eft fitué

. .F-'. ■'S -i V 11, - ■
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dans le diocèfe de Chartres-} où ce Pere le confeflàà 
On fit venir enfui té un bref du Pape, qui permettait 
au Roi de fe choifir un confeffcur approuvé de 
i’Ordinaire, & qui déclarait que* Sa Majeftén’était 
d’aucun diocèfe particulier. C’ell ain fi que 
la Société fe vit àfTerrnir'dâns ce pôlfe,qu’elle 
regardait comme le premier du Royaumes & le 

' plus propre à fervir fon ambition.
Cependant elle éprouva dans la perfonne’de 

fon repréfentànt, des mdrtifica lions très-défàgrables. 
Ce choix fut défapprouvé des grands, des eccléfiaf- 
tiques, du 'peuple j & dés amis mêmes des défaites, 
tels que le Maréchal de Villeroy, l’ancien Evêque 
de Fréjus,les Cardinaux de Rohan & de Bijfy. Le 
Roi iuï-nfêine reçut fon c.onfefleur avec un air 
froid & morne, qui femblâit être de mauvais 
augure. LaPrincelfe de Contyj première Douairière, 
qui s’était ouvertement déclarée pour l’appel, le 
traita fort trial. L’A bbelfe de Chelles,fille du Régeiït, 
attachée au parti janfénifie;dît pour toute réponfe 
au long compliment que lui fit le P. de Lini.ere : 
mon Pere puifqu1 il fallait nécejfdirentent que ce fut 
un défaite qui confcjfât le Roi, j'aime autant que ce 
foit vous qu'un autre ; mais je ne puis vous dijfîmuler 
que je fuis fâchée de voir un défaite dans cette place s 
car vous '-aev^favoir que je .n'aime pas votre Gonï- 
pagnie ; je lai crains pourtant un peu ; vous voye\ que 
fuit bonne franpaife.
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, Si Fon necont-iênt pas'lësJefuites, ils monteront 

fur le pinacle du Temple<difait Clément XL En 
effet, ces Religieux ne furent pas fatisfaits d’avoir 
été remis en poffeffion d’un polie qu’ils croyaient 
avoir perdu pour jamais. A peine virent-ils la 
confidence du Roi énttë-les mains d’un Jéfuite, 
qu’ils réfolurent de lui faire regagner le crédit 
dont avaient joui les PeresLa. Chaife & Le Tellier. 
On peut établir une comparaifon entré le Chance­
lier & le Confeffeur du Roi. Le premier ne jouit 
que de vains honneurs fans aucun pouvoir, s’il 
n’a les ficeâux. Auffi le Chancellier del’Hôpital, 
difait-il , qu’un Chancelier fans Jceaux, était un 
Apoticaire fans fucre. De même, fi le fuccefleur 
des la Chaife Le Tellier n’avait; pas. , çonime 
eux la feuille des bénéfices, ij; n’avait qu’un vain 
nom, car cette feuille feule pouvait lui donner 
du crédit & de l’autorité par la quantité.de rap­
ports qu’elle néçeffîte, & par le nombre & l’im­
portance des bénéfices. Sans la diflribution de ceux- 
ci, les Jéfuites ne comptaient pour rien le polie 
diftingué qu’occupait le P. de Liniere,

Louis XIVeut la foiblefle de faire fon confeffeur, 
un des principaux Secrétaires d’Etat, & de lui en 
attribuer le rang & les honneurs , en remettant 
entre fes mains la nomination des bénéfices. Celui- 
ci fis créa un ÇonfeiEj formé uniquement de».

quantit%25c3%25a9.de
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membres de (à compagnie, les Procureurs de 
provinces de France, & de quelques autres à fon 
choix. C'était dans ce tribunal fecret qu’on' in­
troduirait le procès à tous les eccléfiafliques du 
Royaume, fur le rapport des' Jéfuites,:, & qu’on 
les;; jugeait fans les. entendre. Le point capital & 
fur lequel on infillait le plus dans ces jugemens, 
.était' Pattachemerit des. portulans pour la, Société. 
Etait-on foupçonné feulement d’en manquer, dès- 
lors ,quelque nailïànce,quelque mérite qu’on eût 
d’ailleurs j on fe voyait exclu pour jamais des 
g races & des bénéfices.

Heureux ceux qui avaient quelqu’ami dans le 
tribunal redoutable ! ifs étaient Tûrs d’obtenir tout 
cequ’ils'déliraient, dit l’auteur dé la vie du duc 
d’Orléans. ; Témoin , Mademoifelle de Mouc/ii, 
Religieufe d’Avenes, qui, à l’âge de dix-neuf ans, 
fut faite Abbeffe, par le crédit du Frere watblé, 
ancien domeflique de fon pere. Témoin un 

‘ Prémontré, qui, à la recommandation d’un Jéfiiite 
ami- du Secrétaire diÎP. de La Chaife, fut nommé 
Abbé, avant que le procès de l’ÉIeétion fût arrivé 

" éfri Cour afin de prévenir là demande que‘ t ' - - ■ '"Li**'*’* .1
. Monfeigneur devait faire p'dûr un de fespro.teges. 
",Témoins enfin les. quatre; fils & une fille "d’un

Charon du Cambrefis, qui furent mis à la tête
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des’ principales Abbayes de Flàndre, par lé moy en 
d’un Jéfuite qui les avait pris en affection. '

Tarit que vécut. le P. de La Chaife., qui était 
uncourtifan très-adroit:, mais: doux & modéré j 
ce Gonfeil prit les mêmes nuances. Ce Pere aimait 
fa compagnie, mais.il était incapable deperfécliter 
ceux qui ne lui étaient pas dévoués. II eut toujours 
de grands égards pour ceux que leur naiflance 
femblait .mettre en droit d’afpirer aux places im­
partantes., & éloigna de lui les elprits durs, comme 
de P. Le Te Hier, & ceux qui lui reffemblaient. Sa 
niort laffTa hn champ libre à celui-ci. Devenu par; 
fa nomination tria place de ConfelTeur du Roi,' 
maître jdu fénat Jéfuitiqueyil. le compofa de gens 
intrigans & rémuans. C’étaient les Peres Goucin ., 
Daniel, f Allemand, tous normands comme lui, 
& le P. Germon, fortr confidéré du Contrôleur- 
généralDefmarets, dont il avait élevé Je fils.- < 
. Çes quatre Religieux formèrent lé deffein de 
perdre entièrement le Cardinal de'Noailles, 8c pour 

■y réuffîrJ ils excitèrent & fomentèrent les querelles 
tlicologiques, qui ont divifé Péglife de France 
pendant tant d’années. Voyant que le Cardinal 
avait, approuvé, étant Evêque de Châlons, les 

. Réflexions-du P, Quefnel, 8c que les Janfeniffes 
exaltaient ce HyreaiudelTus de toutes lesproduâions 
de la Société,ils firent venir de Rome, pour Je

mais.il
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condamner, la célébré Bulle Unigenitus Elle leur, 
fervit,ainfi qu’avait déjà fait le Janfenifme,à perdre I 
tous çeux.quileur .portaien t ombrage dans i’EglifeJ 
& dans d’Etat. Ils forcèrent par léursperfécutiens । 
ce Prélat, à fe déclarer chef d’un parti pour lequel ! 
il n’aurait jamais eu que des ménagemens, fi l’on 
ne l’eut pouffe à bout. Non contens de donner dans 
l’Etat & dans i’Eglife;;; &. de les . boiileverfer par 
leurs intrigues j ils voulurent affervir auffi leur com­
pagnie , ..perfécuterent ceux d’entre les Jeffrites । 
qui né fédéclarerentjpas alfez .hautement, pour

•eux. Cette Société était fi troublée par leurs cabales 
& leurs menées, qu’en 17ip, le Régent fut obligé 
d’employer,Tautoritë .royale.pour faire exécuter

.les ordres du GénéraI.'ÿi
Ce confeiL, & le pere L'allemand.en particulier., 

efpéra de faire rendre au nouveau Confeffeur la 
feuille des bénéfices. Pour ‘i’qbtenir , ils s’adtef- 
ferent, à l’infu , dit on , du Pere de Linieres , au 
Roi d’Efpagne. Les défaites lui reprcfenteren.t que 

r le parti dés Appellansl était encore extrêmement 
•puiflànt:, malgré lés ,coups; vigoureux qu’on lui 
i avait portés: ; & qu’en éloignant des bénéfices 
zles Eccléfiafliques qui en faifaient la force & en 
étaient les foutiens, on le détruirait certainement. 
Cette attention y ajoutaient - ils , demandait nu 
grand zele & une cQunoilfance exaâe des Poilu-
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lans. Un particulier , tçTc[u’iI fort, rie peut être 
inïlruit dé eé détail, comme un Jéfuite à qui fe? 
confrères répandus dans tout le Royaume ,<né 
lailfent rien ignorer : d’ailleurs / pour ce qui était 
du zélé, on était afftiré d’avance qu’on n’en trou­
verait point ailleurs de plus adif & de plus ardent. 
Toute la Société fe m’it' en mouvement pour faire 
valoir ces repréfentations , & le fronce lés ap­
puya fortement.

Philippe K. follicité'de téutes parts, fur-tout 
par la Cour de( Rome & fon Gonfeffeur, le Peré 
i'dubenton., fe laiffà engager à faire la défnafche 
Idélîcate qu’on lui demandait en faveur delà So- 
iciété. Il écrivit à S. A. R. , & lui répéta toutes les 
raiforts qü’ôn avait alléguées pour le déterminer 
lui-même à une demande auffi extraordinaire. Ce 
Prince ayant reçu la lettre de Sa Majeffé Catho- 

> lique, la communiqua au Cardinal Dubois. Ils fu-. 
refit indignés des prétentions exceflives des Reli­
gieux qui avoiéiat follidité' cette puiffante recom- 
jnandatron ; & li’ l’on n’eût pas déjà fait autant de 
démarches inutiles auprès dii Cardinal de Nouilles : 
ils auraient fur le champ nommé un autre Conféf- 

I feur ; mais lé Cardinal Dubois entra dans une fu-* 
Ireur terrible , & jura à fa maniéré , qu”ils s’en 
I repentiraient. Lés ennemis de la conftitution , le? 

Bénédiâins fur-tout, profitèrent de là jufte indigna-
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tron. Oii. arrêta le coup dont on était près de les 
accabler-5 & fi la mort n’eût prévenu la vengeance 
du Cardinal, il auroit exécuté dès-lors la définie, 
tion de cette intrigante Compagnie.

Au tnois de. Juin de cette année 1712 , le Car. 
dînai Dubois obtint F Abbaye de Bergué ■& Vinox 
mile en cômmende, & fut,, délivré de fon. plus 
redoutable adverfairé. Le Maréchal de Pillerai 
fut enlevé par ordre du Régent ; conduit & exilé 
dans, fon Gouvernement, du Lyonnais, 8c le Duc 
de Charofi nomme Gouverneur de Sa Majefté.Noiis 
ne rappellerons point. les détails de cet événement, 
qui eft en quelque forte étranger à cette hifloire; 
& qui. d’ailleurs rouÿriroit la playe d’une famille 
refpeâable & digne des/honneurs dont quatre de 
nos Souverains l’ont comblée confécutivement. 
On avait preflènti le Maréchal fur le deflein 
qu’avait le Régent de nommer le Cardinal Dubois 
premier Miniflre. Bien loin de s’y prêter ,,'il s’em. 
porta avec fureur , alfura* -qu’il n’y confentiroit 
•jamais, «qu’il s’y oppoferoit de toutes fes forces 
& de tout fon crédit. Quoiqu’il fût exilé , le Duc

Orléanscraignit encore les ôppofitions -de fe 
amis ; C’efi pourquoi il fit quitter les Thuileries 
au Roi, & le conduifît à Verfailles.

Enfin , dît l’Auteur delai vie du Régent, le Car. 
dinal .Dm&hj recueilljt tout le fruit qu’il pouvait 
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efpérer de la confiance de fon maître & de rat­
tachement , ou plutôt de la paffion qu’il avait pour 
fa pérfonne & fes intérêts , & l’on peut dire aufli 
la récompenfe de fon mérite. & de fes- travaux. 
Le 22 d’Août 17x1, il fut déclaré premier Mi- 
nifire. Cette déclaration n’ajouta rien à fon pou- 
vôir ; mais elle le rendit plus éclatant, foit qu’elle 
le remplît d’une nouvelle ardeur , fort qu’alors 
on ne doutât plus qu’il ne fût l’Auteur de tout 
ce qui fe faifait. La paix affermie par dès traités 
folides, & par des alliances avantageufes j le Par­
lement dompté & humilié -, les Grands fournis, 
ceux qui pouvoient embaraffer écartés ; lui lailïè— 
rent la liberté de donner tous fes foins-au rétablif- 
ment des affaires.

Ce Cardinal ‘avait dreffé lui - même le modèle 
de fes provifions, qui furent fcellées extraordi­
nairement fans paffer par les mains d’aucun Se-? 
crétaire, d’Etat. Elles étaient toutes à fa louange,’ 
& détaillaient les jüftes motifs qui avaient en-? 
gagé Sa Majefté à le nommer premier Miniflre. 
On dit qu’il avait donné une. penfion de dix mille 
écus à la Marquife.de Priei>,1 maîtreffe de M. le 
Duc de Bourbon , pour pbtenir le confentement 
de ce Prince, ou pour "mieux dire, afin qu’il rte 
s’opposât point' à fon élévation.

Le premier Miniffre fut complimenté à l’Hôtel

Marquife.de
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de ; laSurintendancequ’il habitait , & ■qu’on avait? 
richement décoré avec les meubles de la Couronne, i 
Les Cours Souveraines, le Corps de Ville, l’U< 
niverfité , l’Académie Françaife les Princes du 
lang & les Seigneurs de la Cour vinrent lui pré- 
fenter leurs hommages. Le compliment qui’frappai 
le plus, fut celui que lui.adfefla fon neveu le 
Bredouilleur, Chanoine de Saint - Honoré. Il lui 
écrivit que ■ la nouvelle dignité où il.fe voyait elevé; 
l'obligeait de redoubler fe&.prieref à. Dieu , afin qu'il, 
lui fa la grâce de ne faire fervir le pouvoir que le Roi 
venait de lui confier que pour le bien de VEtat & 
celui de la Religion. Ceux des Chanfonniers de 
Paris ne fùrent pas auffi modérésvoici; les prïn«i 
cipaux, p

f" Sur l’Air de Jpconde. ■

-■ ' On ne trouve pas étonnant
. ... Que l’on fafle un.Miniftre j

Et même un Prélat important
D’un maque.... d’un Çuiftre, 

Rien ne furprend en cela. ——• ....
' Hé ! ne fait-on pas comme 

De fon cheval} Caligula
:. -ïit un' Co'nl'ul de-Rome;

- Autre,

Du bois dont on faifait l.és' Cuiftres i ' •
1 Chacun me’ nommait autrefois ; .

Mais
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. Mais à prêtent je fuis Dubois'

Dont on fait les Miniftres. \

Le Çonjte de Noce' étant à fouper chez le Ré- 
gçht avec les feuls Courtifans de ce Prince , S. A. 
R. mit la converfation fur le Cardinal; qu'efi-ce 
qu’on dit dans Paris de Dubois, demanda-t-il aux 
convives? La plupart ne répondirent Qu’avec des 
éloges du Miniflre ; mais encore , reprit le Prince , 
ne trouve-t-on pas étrange que je l'aie fait Cardinal 
& Miniflreprefqvüen même temps ? Tout le monde fe 
tut»' Le Comte de Noce moins politique que les 
autres Courtifans , ou plutôt enhardi par la fa­
veur de S. A. R. qui avait toujours vécu avec lui: 
dans la plus grande intimité, prit la pàrole : tant 
s’en faut, dit-il, Monfeigneurque Paris foit 
furpris de vous le voir faire Cardinal & premier 
Miniflre ; on ne doute pas même que vous ne le 
fifliez Pape fi vous l’entrepreniez ; mais malgré 
votre crédit , toute la France vous défie d’em 
faire un honnête homme. S. A. R. rit de cette 
hardiefle, & -la converfation roula fur d'autres 
objets.

A fon lever , le Cardinal fut informé des pro­
pos du Comte de Noce, & fur le champ il ex­
pédia une lettre de cachet qui l’exilait dans fa terre 
de Saint-Martin de Beatirain. Elle lui fut lignifiée 



a midi. Aiiflîz tôt; il Te tranfporta au '•Palais Royal , 
& prit congé de S. A. R. , comme pour faire un 
voyage. Oit vas-tu donc , lui. dit le Prince étonné , 

‘où lé Rôirn’érfvpié, répondit le Com t e? Voilà l’or­
dre de Sa Nf'^eflé. Le Régent lut la lett’rede cachet 
àvec émotion &'vit entrer fiir le champ là 
ComteTe du Tort, Cette fœttr du Comte de Noté 
était d’une grande familiarité avec le Prince. En 
vctité , M rnféigneur , lui dit elle Dubois efl un 
Tharouffle bien infolènt , d’ô-fër è’xilers m'on fïefe, 
qu’il fait avoir part à vos ‘bonnes grâces ! Efl-ce 
ainfi qu’il ufe de l’autorité que vous lui avez mife 
en main ? Ne la, lui avez - vous donnée que pour 
maltraiter ceux qui font les plus attachés à votre 
perforine & à vos intérêts ?

Qùe'diablé ’vetix-ui que ’fy' faite'/Hui répondit 
Te Régent ? ’Qtioi!’ répliqua Madame dû Tort, vous 
aimez mon frere, & vous foufflirez qu’il parte & 
■qù’oii’Pétoighè. Que dira tout Pafk.fi vous <né 
Tar-rêtez?'lOn-rié manquera pas dé-'publier que votés 
n’avez pas eu affez de crédit po-ur mettre vos amis, 

\o'$lûffici'ëis -à'-Paibri des entrepri-fes "d’un faquin. 
Je ne fais que t' dire , reprit le Prince , mais comrrieJ v J * * *■ '

le prsmdet • afie' qu’tb fait de fdn autovbe , il'n$ con­
vient pas de le rompre en vij?ere..'':. j’ai kefoin de.-fin 

-mirïifiérè dans un projet que jl-ai confit, A*h , ah ! rè- 
pàitit la Comteilc avec un fouris malin , voilà qui

Pafk.fi
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ell beau pour un aufii grand Prince que vous, 
d’expofer ainfi fon crédit ! Eh , ne craignez-vous 
pas que vos partifans vous abandonnent pour s'at­
tacher au Cardinal !

Le Prince après avoir rêvé un inftant, dit att 
Comte : Obéis toujours , je te donne ma parole que cé 
ne fera pas ppttr îong temps, Je vais obéir , Monfei­
gneur , repré l’exilé ; mais outre le régret que j’ai 
de me voir éloigné de votre Aftefle , j’ai un prefi 
fentiment que le Cardinal voyant fon ambition 
fatisfaite par la facilité qu’il a de faire figner ait 
Roi tout ce qu’il lui plaît, H ne fnrprenne foh 
feing contre vous , & qu’il ne foit allez téméraire 
que de vous exiler vous-mêmes,s’il a encore fix 
mois de vie , vous verrez jufqu’à quel. excès il 
pou [fera rinfolence. Le Comité& la Comteffè* 
voyant que .cette répliqué donnait à penfer ait 
Prince , fe retirèrent , & M. de Noce partit auflï» 
tôt pour fon exil.

Le'Cardinal prit deux prerfiiersCoiilmis pOut 
l’aider dans le détail, immenfé dont fa plpcp le 
forchargeait : M. Robin pour les Finances & le 
Commerce, & ZM-. Héron (p) pour la Guerre. H

(>) II arriva- à ce Commis une (jngtilieré aventure pendant 
le liège de Lille. Comme il était Trcforier des troupes & dé 
l’extraordinaire des guerres , un Officier vint lui demander dé

X.i
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Jeur envoyait tous lés Mémoires & Placets qui 
concernaient leurs départemens ; & ils lui en fai­
saient.des extraits lorfqu’ils venaient travailler avec 
lui. Comme ce travail n’arrivait que très-rarement, 
ils étaient tous les. jours, accablés’de nouveaux pa­
piers & de foilïcitéurs de iréponfes ,. qu’ils ne pou­
vaient! contenter. Le Cardinal chargea un jour M, 
Robin de drelTerîpour. une, affaire tr^-impprtante 
un Arrêt du Confeil avec pn Mémoire, raifonné 
des motifs. ' Celui - ci y travailla pendant deux 
jours , & l’apporta enfuite à S. E., qui trouva cet 
o.uvrage Lien fait. Point du tout, lui dit franche­
ment le Commis, cela eft très-nial bâti 5 il faut 
avouer la vérité : ni vous, ni moi , ne connoiffons 
point allez la partie pour , régler une affaire de

l’argent au moment qu’il fortait de fon logement. M, Héron 
tirant.de fon gouflet quelques écùs, les lui montra, & dit que 
c’était là tout fon argent, & qu’il portait tout le tréfor fur lui. 
L’Officier, choqué de ce menfongej commanda fur le champ 
au foldat de fa compagnie t qui faifait fentinelle.à la porte , de 
fuivrè le Tréforièr par-tout où il iràit, & de ne plus garder fa 
mailbn , ' puifqu’il portait fur lui le tréfor. M. Héron fe vit donc 
accompagné partôute la ville de fon fidele garde, & laffé d’avoir 
toujours un importun à fa fuite,'il alla fe plaindre à.l’inten­
dant, qui, .mieux avifé, .lui confeilla d’être plus accommo­
dant, & de payer l’Officier, Celui-ci étant fatisfait, retira fa 
rigoureufe configne. ,‘,i /("T

tirant.de
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cettëcônfequencé : il faut appeller du fecours, fans 
quoi cela ira mai. Bon, -répondit le Cardinal, 
aller afficher l’ignorance! Je n'en ferai rien ; cela 
paffera, comme il efl. A- 'b *’ • ■

Les Etats de Bretagne avaient dépêché-un cour­
rier, pour donner avis à la Cour que le don gra­
tuit était accordé. Il fallut envoyer une réponfe 
que le Cardinal diéla à M. Robin. Comme S. E. 
fe promenait en diélant d’une chambre à l’autre^ 
& qu’elle parlait extrêmement bas , le commis 
la fît répéter plufieurs- fois. Elle s'impatienta,^ & 
lui' dit , Mo'nfieur’, vous avez uné greffe per- 
rnque bien garnie, cela vous rend’ fouie dure. M» 
jRoWw’-mit fa perruque de travers', afin d'avoir l’o* 
refile découverte ; mais n’entendânt pas davan­
tage, il prit le parti de fuivrë le Cardinal à cloche* 
pied dans la féconde pièce,' & d’écrire'fur fa cuifffe 
au lieu de table.
K H s’était ai tâché l’Abbé Houtet'îlle pour compo- 
fer-fés mandements ,& celui-ci-s’en acquittait avec 
beaucoup defprit & d'élégance, ce qui le fit en­
trer à !’Académie Françaife. Le Cardinal' ayant à 
diâer, & ne rencontrant que lui , l’employa un 
jour à écrire. Mais l’Abbé tomba dans le même 
inconvénient que M Robin& fit répéter plü- 
fieurs fois Son Eminence. Voulez vous lui dit-elle 
en jurant, que je crie, comme dans- tme balle >■ &
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que tout le monde entende le détail de mes af­
faires J L’Abbé n’infifia pas, ii lailfa difter. le Car­
dinal jufqu’au bout; mats au lieu d’ecrire ce qui 
lui était didé , & qu’il n’entendait pas J ii prit le 
parti de. compofer Ja lettre à fa maniera 11 fallut, 
relire. Les premières bgfæs., é.taient du Çardinal, 
& le. corps de l^-leit.tpejé^ait, de iàçomppfitipn de 
l’Abbé Houtevil/c. Le Cardinal s’en appercevant, 
s’écria, que diable! Moniteur, où ayez-vous pris 
tout cela ? Je ne vous ai pas dit tout ce verbiage. 
JçJatttre, répondit modeflement ;.1 apparemment , 
JyLpnfeigneur,, que j ai mal entendu, lis fe fépa? 
jrerent . très.mqcontens fun’ de l’autre,, Sç tout le 
monde rit de cette fcène qui devint publique., ..

L’Abbé dernier qui, avait;.çté frété convers • de 
Saint-Germain des-Prés& que le Cardinal avait 
.fait fécularifer,, ;pic>'Slli i.e charger dfeÜadd>i®i4lrati;on 
des biens de fon Archevêché & d&i-festAbbayes j 
travaillait quelquefois avec S. E.; IL lui dit ,tin jour, 

■après fon travail, s, qu’il ayait à lui préfenter un «Curé 
de fon diocèfe. Le Cardinal remit cette préfentation 
à l’après-midi. L’Abbé dernier fit dîner ce Curé 
avec lui, & l’Abbé Houtxvïlle. Le Pafleur qui était 
accoutumé à ne boire que de la bierre dans fon 

.pays-, fut furpris par les fumées du vin qu’on lui 

. Servit en abondance ; de. forte que parai (Tant de- 
.yg.n^Son Em.ipeoçe, il nejrtit jal dite awfcES qhofe 
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qüë tes mots, Mgr. Mgr. Mgr. Le Cardinal S’ap-1 
përÇut fur lé champ de fon état j lë éo'hgédia & 
retînt l’Abbé'KVrAtèrpour lui én fairedés'ïëptèehëSQ 
Cela déf- il pas affnràÿ,■ honteux.! lui dît il f>èut- oïl'fè 
m'étire datïs un état dufi djfrelèx ■! un Café} un Prêtre, 
ijtii dit tous les fdurs là fainte' nbeffef qui) ëàitfdcrf'l'i- ' 
corps' & le faAg'â'dbrdbie de PJ. Si J. C. q'tii le tôù.èhê 
dt J'es doigts 3 fe fouler ! Or vous ; le faire boire totïMit 
unfônneur! . êtes un frippnit
& lui auffi. ‘VT ' ■ •

Le Cardinal voulait tdüÉ Voir ' par düi niên’ië' 
& rie fè d'oririâ^t pàs un iiifftânt de' repôSi'Maïs üft 
feul homme ne pouvait fu-ffirë à tant de travaux' fî 
'variée. 5e voyant âëcâbfé d’afifeirë'SiSPH^ctiit avan­
cer beaucoup lé travail-efi àt^inélftattf iéS Cottit 

;rttfi du premier & dti fe'cônd ofdfe IJMfait d’ëdx;i-, 
■morbleu I j’aurai autant de commis' qu’il y à dfer 
vioions chez ie Roi. Il voulait parler des vingt- 
quatre viôlons ’dé là 'ChamBié. Gçfttë-?ËmiVi:eriëfe- 

4éfî<9yart fe foidJrgët eh J.-,riiàtfe4‘ ah
'contrâtrë elle h'émiiltïpltàit ’que- foh‘ ^rlBâfr^s'.'Eife: 
pÿflarit' des HêUrey‘ëi1tie-r^’:â>ja?rê‘:<ÿâ‘ê';•aèwlhëf&t’jfe- 
a faire à cdFtifc-'éî’? tfë qtieî t?aviili-ifei!a2èhargëC;éë?t. 
autre ? les entrées, les forties de tant de fujets di-f- 

■férëhs‘lkti’ tfbÛBhîi^nt le! Cëi’vëifti f èhfîn $ ‘rfe ToIf 
■S’édrétat ré,-d¥12R h ri -{fePrô'ÿ îrrip^n^l'fâBl^d^Oreÿ^ 
tut nœud go.dieu indiffoluble, Oti n’eft plufe
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étonné, après ces confîdérations, d’apprendre que 
l’on trouva dans lès cabinets de cette Eminence > 
après fa mort, plus dè vingt mille paquets ou lettres 
qui n’avaient été ni décachetés , nirépondus.

. Le fleur Barême j fi célèbre alors par fes ou­
vrages fur l’arithmétique , préfenta au Cardinal fon 
beau-frere, le fleur Dubreuil, qui avait été com­
mis à la banque. ïl en fit l’éloge en ces termes » 
JJdonfeigneur, éejl une tête de fer, infatigable au tra­
vail. Le Miniftre le fit venir au bout de quelque 
temps, polir connaître fa capacité , & lui dit :, d’a­
bord point tant'de révérences; plie/ une feuille 
jde papier pour écrire , & prenez la feuille du 
Roi., Ce commis; ne comprenant pas ce terme , 
Jui répondit en tremblant , je prie votre Emir 
n,ençe de vouloir bien nie dire ce que c’eft que 
ce papier,> & où. il eft ; je le chercherai. Quoi-! 
répliqua lè Cardinal, un commis, qui entre chez 
un premier Miniftre 3 ne fait pas ce que c’eft que 
la feuille du Roi! voilà un plaifant violon ! d’où, 
.diable fortez-vous , tête de fer infatigable ? Le 
commis demeura interdit, & fut obligé de fe re­
tirer. S. E. sjécria •, que je fuis malheureux ! Il fen- 

_tait quelquefois le fard,eau immenfe qu’il s’était 
imppfé , & il difait à un de fes amis qu’il fouf- 
frait le martyre. Celui-ci lui répondit aveefran- 
chife, eft-çe que vous feriez ^Monfeigneur , fera-
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blable à celui dont Séneque dit cruel ajfixus - cum 
ingentl titulo ? ,

Ces fatigues perpétuelles avaient aigri fon ca- 
raflere qui était naturellement vif & emporté , de 
maniéré que chaque joui’ amenait une nouvelle 
fcène. Ayant fonné , plufieurs valets-de-chambre 
accoururent pour prendre fes ôrdres, & marçlie- 

’rent rudement fur le parquet. Le Cardinal hauf- 
fant les épaules & fecouant la tête , dit; ils vont 
comme des- chevaux de carolfe , pif , pof; efl-ce 
ainfi que i’on entre dans là chambre d’un premier 
Miniflre? Oh bien ! on n’y entrera plus., j’y vais 
toettre ordre 3 je me tiendrai derrière la porte 
avec une .arbalète bandée, & le premier qui en­
trera ,je lui décocherai unefleçhe, tac dans la poi­
trine. Dans une femblable bccafion , il regarda fes 
gens l’un après l’autre allez long temps fans leur 
rien dire. Ils rompirent lejjlen.ee, en lui deman­
dant ce. qu’il,délirait. Adieu ,mes idées •,< s’écria- 
t-il, yrouft, autant en. emporte le vent. J’ai cinq 
grands B . . . . . .de valets-de-chambre., l’un vient 
par la porte, l’autre par la fenêtre , l’autre par la 
cheminée. Je les chaflerai tpus. Je prendrai un dé- 
croteur pour me fervir, & s’il ne fait pas fon de­
voir, 8c tout,ce que je lui dirai, je le jetterai par 
la fenêtre. .

D’autres fois il leur dilâit : je ne veux plus que

lejjlen.ee
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ces B..., . entrent ici, je vais faire mettre fotrt'4 
ài’heure fur la porte de ma chambre cette affiche : 
le premier qui entrera fera pendu .... . .. je veux 
prendre un petit garçon pas plus haut que cela (il j 
inàtquàit là hauteur avec fa main ) ^fànd comnie 
une pihte ; je lui donnerai deslbuliers clê feutre i .. 
& fi ce pouvait être une petite fouris/, cela ferait 
"encore mieux.
' Se trouvant urt matin le vifage pâle & défait, 
en fe regardant dans le miroir avec fà perruque; il 
chercha querelle à Manet , fon valet de chambre 
perruquier, auquel il jettà fa' perrïrqtrè au vi'fage-, 
en difarit : ce B . . . . . . là ne fait pas peigner njü 
poudrer une perruque. C’eft une bête à quatre 
pieds qtfi s’eâ mariée','& qui rie fe raqt'feàlHàTïbnflreSi 
Si je fâvaiè quel efl lé Prêtre qüi fà'b'ap't'ifé','je lé 
ferais' bëhdrë .t'difi'âmlmiire.

te Mitiiilî'é fit airi‘etëf'& conduire dcfns'Iàprifôft 
deVerfailles deux femmes de matïvaife vie , qui 
avaient tenu des propos indiferets fut lui. Ï1 les ou­
blia , & les iaiffiï en prifori , * jufqu’à ce que lè 
Comte de Montfodrcau, Grand Prévôt de France, vint 
léJU‘dtivër•& déïiwh'dfet ce què'' S'/Ê? vâtffait-o’r- 
tftihher'fur ces tnalbètïreufeè. Le CahdiHaî q’üFétVFt 
tfçciipé/ ‘à quelque affiriré iTjhptjtfahfe’j'ïy fetolrfi& 
vers le Comte, & lui dit brufquement. F . . . . fes 
B »■’,.-M, de Montjorrcau fe rètita‘'t&üit“Cûirïfiîé ett -
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difânt, tin Prêtre, un Archevêque .... . . & un 
Cardinal!-; us tit/u Ismov asM A?
i Etant un jour prèïïe dé fe rendré- chez le Roi* 
il fortit de fon cabinet précédé de fon Secrétaire » 
qui fe? retira pour lin faire honneuf • & le laifler 
formule premier. Avancez, Morifiètir/I tndit-il vive­
ment’^’ le cérémonial eQ réglé entre nous. Il fendit 
lapreffe dans les anti-chambres ,• & rencontra la 
Princeffe de B . . - . . qui l’arrêta pour lui parler 
jl’iin'e affaire quinn’efticàit pas- dans fe^dplàns'.; Lé 
Miniflre oubliant ié-rang dé celle à qnîfîl parlait, 
la repouffa brufquement en lui d faut t Madame , 
allez vous faire- f. . <. .. Cette îWincelfe outrée 
de dépit, alla fe plaindre au Régent-', qui lui répondit 
ænrriànt ;'Madame;ç lé Cardinal-à foitçdë’éft' trop 
vif... . . Mars ■ avouez qu’il ell de. bon ‘ confeil. 
La médifance n’avait- pas épargné la jèuneffe dé 
fceité'-Damed svp ’■ fsq ..'I-.d s f .
• Le-' Mar^uisujdfejjj^é’ÆftJféirfegXi'zs ^tâM'pi'éfehté^1! 
une de fes audiences publiques, tout le monde s’é­
carta ,'JpoUïijÿlr®bplWe>:à ce ■ SéîgnéSfPîl 'éfemauffà 
trois chofes au' Cardinal, auxquelles celui ci re^ 
pondit' trois fois non. Eh bien ! s’écria lé Marquis 
en fe retournant vers l’aflemblée, on dit que S. Èî 
ne fiffît‘'riéM,J l’on a grand tort y car''eu ufi moment 
elle vient de terminer trois affaires. •' -

VtvPrôficé’ liai demandant uné ghïce-'j-xMir un
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pauvre Officier , lui cita ce mot de Bo'ece , rés, 
fjt facra mifer. Mais le Cardinal n’en fut point tou.-' 
ché& refufa durement le folliciteur. Celui-ci lui 
répondit avec ia fierté d’un• homme de fon rang ; 
Monfeigneur, ce n’efl pas pour moi que: je; de­
mandé;, je n’ai befoin de rien ; c’efl la charité qui 
m’amené ici. Je fuis' au-defius des grâces, & par 
conséquent (au-defTus de ceux qui les accordent, 
,. Le Régent venait, quelquefois lui-même travailler 
pendant deux heures entières avec le ; Miniflre j 
pour donner l’exemple au, Dtïc. de Chartres.. Ce 
jeune Prince/quoique Colonel (Général de-, llinf 
fanterie, ne voulait point s’alïujétir à ce travail. Il 
avait piême dit dans une aflemblée très nombreufe 
& très-refpeâable, que s’il allait jamais chez le 
Çardinal„■ ce ferait pourfe moepuer de lui à fon. n'm 
& pour lui faire perdre fon temps... Ce propos fut 
rendu à S. E. par une lettre que lui écrivit usi1. 
de fes e (pions. II appella auffitôt'im de Ces Secré­
taires , lui :dit d’un, ton furieux; faitesmioi mie 
copie de cette lettre fans mettre de fignature.. .... 
Ils veulent me faire perdre mort temps , afin que 
rien ne finifle & que je fuccombefous le poids des 
affaires. Il po;rta la copie a;u Régent&. lui dit 
en colere : voyez , Monfeigneur , comment le 
Prince, votre fils,.me traite! Nous ne négligerons 
pas de mettre ici le nom du délateur, afin que fe&-.
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imitateurs lfachent1qué,tôt ou tard là honte &: l’op­
probre les attendent. C’était l’Abbé Ritguet, Cha­
noine^de Notre-Dame de Paris , qui eut pour ré- 
compenfe de fon lâche efpronnage une Abbaye de 
çiriq mille livres de rente.

Le Cardinal D«^oz^,'fignala fort entrée dans le 
Minillere par des Edits burfaux qui tendaient à li* 
bérer le Roi & à foulager le peuple. Le premier re­
gardait les Officiers de Juftice,& rétabliffàit le droit 
annuel ou la Paulette. Ce droit fut établi dans les 
dernières années de Henri LÇ\& imaginé par un‘trai­
tant nommé Pauler, qui en fut le premier Fermier. 
Il était fondé fur la vénalité dés charges, que l’épui- 
fement où Louis XIIavait trouvé le Tréfor-Royal, 
l’avait forcé d’introduire. Ce.bon Prince en prévit 
les conféquencesfunelles,& fepropofà de.rémboHr- 
fer un jour les finances des charges, La mort l’em­
pêcha d’exécuter ce louable delTein , & fes fuccefî 
feurs n’eurent ni l’envie ni le loifirde s’en occuper. 
Henri IF"aurait pü exécuter ce que fon modèle; le 
Pere du Peuple, c’avait que projette. Mais bien loin 
de lui -faire envifager la vénalité des,charges comme 
un abus qui férvait de prétexte aux Juges'pour 
vendre.la jullice, on lui fît entendre feulement qu’il 
ne tirait rien des charges vacantes, étant pres­
que,toujours obligé de les donner, & qu’il pouvait 
décharger les coffres d’une partie des gages qu’il
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payait aux Officiers de Juftice én leur pfêp&faht 
une iégere^impoluion. Ce moyen leur afluràit:V du 
contentement du -Roi 3 la éôritefvâtion de-iepri 
charges pour leurs héritiers. La Comme était mo­
dique & payable tous-lesans, mars librement & Carré 
contrainte. Sons ce point de vue c’était une grâce 
& non une exaéli >n.

• ■■■ On Ce prêta de bonne grâce à cette propofitron, 
& on la reçut même avec reconnai (lance. On a vu 
plufieurs fois depuis, que rien- n?allarmait davantage 
les rarlemens & les autres Cours dé Juffice que ia 
menace de Cupprimer ce droit. En 1710, année la 
plusfâcheute düïegne de Louis- XIX, il fut ordonné 
de te racheter ; de maniéré que les charges étaient 
héréditaires & que l’annuité né fe payait plus. Le 
Cardinal Dubois regarda ce rachat-/:cet amortiSeJ’ 
ment comme une contribution que les citoyens aifes 
avaient payée à i’Etat dans les temps de crife. Il jugea 
d’ailleurs que les intérêts du Roi avaient été violem­
ment léCés dans ce rachat & que’ les treize années 
pendant ieCquelles les Officiers n’avaient rien payé, 
fuffifaient amplement pour les dédommager des 
avances faites en i71 o.

Le fétabliffiemérit de la-Paulette trouva', dans! lé 
'Parlement >, de grandes oppolîtions, & l’on fe pro- 
pofait déjà de faire des remontrances ; mais la fer­
meté du Cardinal fit taire les oppofans. Il leur en-
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’yoya deux lettres de jufliorT;, coup fer coirp,.& 
Jeur fit fentjr que s’ils n’obéiflaient & nfenregif- 
iraient promptement,ils éprouve: aient une punition 
plus redoutable que la tranflation. & l’exil. Le Mi* 
iiiflre fit répandre en même temps-dans le public le 
bruit qtiü allait diminuer la trop grande étendue 
du reflbrt du Parlement de Paris. Qn in ffla.it beau* 
coup fur rincoinmqdité & l’çfpèçe de vexation 
qu éprouvaient les habitans du Lyonnais & de l’Au* 
vergue, qui étaient obligés de fe tranfporter , a 
grands frais, dans la Capitale ; ces bruits produis 
firent l’effet; défiré & le Parlement (ê fournit.

La cérémonie du.Sacre,,qui approchait > mettait 
la Cour dans fe cas 4'amaflçr des fonds, & fe Mi-A 
niflre fut chargé d’y pourvoir. Pour cela il employa 
d'es moyens qui méritèrent l’approbation des gens 
fàges & défintéréffes. H demanda d’abord un fe-- 
cours*à ceux qui avaient fait dès-fortunés confidé- 
rable? & fubites dans le commerce du papier. Ou. 

.leur impofa une taxe extraordinaire, proportionnée 
à leur gain , & payable en effets royaux non .aji- 

। nullés; dans cette.taxe on ne comprit queles per- 
fonnes connues pour avoir poffedé un grand nombrç 
d’aâions de la banque qu’elfes n’avaient point pré­
sentées au vifn > & celles qui forties d’une çonr 
dition au défions de la médiocre , s’étalent élevées 
au plus haut point de fortune: c’était une refiitutioa

ffla.it
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& le feul moyen de faire contribuer, aux befoins de 
l’Etat, des gens qui avaient fù profiter des variations 
du papier pour fe fo.uflraire jufqu’alors aux.’taxes 
& aux impofitions.
Pour délivrer fe Roi de l’importunité des porteurs 

de papiers , le Cardinal prit le parti de les annuler 
entièrement & de permettre à ceux qui, par l’Edit 
précédent, étaient impofés à la capitation extraor. 
dinairè; d’en fournir pour cinq mille livres feule­
ment. On applaudit à cet Editj quelque dur qu’il 
parut, & ceux qui étaient au fait de la trifle fituation 
de la banque avouèrent que rien n’était plus jufle 
& plus judiciéux. Celui*qui rétabliflait le contrôle 
des ades des Notaires & des infinuations ne -mé» 
rita pas un applaudiffement «uflî général; mais lé 
Sacre qui approchait exigeait de grandes dépénfes, 
'& le tréfor était vuidei

Les travaux immenfes qur occupaient le Car- 
dinal-Miniftre ne lui firent point négliger l’éduca* 
tion du Roi. Son Alteffe Royale & lui Einflrüifaient 
conjointement, & ils donnaient prefque tous 
les jours quelques lieu.res à cet important ouvrage. 
On le formait auflî à la guerre, étude qui était fort 
de fon goût. Pour lui faire mettre en pratique 
les leçons qu’il en avait reçues, on fit afliéger un 
fort devant lui, & donner une bataille ïïmulée. Le 
jeune Prince ne voulut pas être firnple Ipeâateur, 

• mais 
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ttiàis-ll'fe mit à la tête des aflaillans', donna fes 
ordres avec fageffe & -intrépidité*."

Enfin , le zy Oâobre , jour déliré Sê 
marqué depuis long temps , .fe fit là. cérémonie 
du. Sacre avec tout,e la magnificence poffîble. Ellé 
était devenue pour la Nation & poùries étrangers 
un fpeâacle tout nouveau; car foixante-dïx-hüit ans 
s’étaient écoulés depuis le Sacre de Louis XIK Le 
concours des peuples fut prodigieux : bon feule­
ment Rheims fe trouva rempli jufqu’aux toits , 
mais les environs furent couverts de tentes» Lé 
premier Mihiftre , qui voulait imiter, jufque dans 
leur luxe les Cardinaux & Richelieu & Alii^arin^ 
tint une tablé fpléndtde , à laquelle SonAitelTé 
Royale & le Duc de Chartres mangèrent tous les 
jours. Il avait fait faire, par les célébrés Orfèvres, 
Germain & Bajlin, un fervice de vermeil, dont la fa­
çon feüle coûta quarantè mille livres*

On remarqua avec Une' fatis-faâion infinie qué 
les fix Pairs laïques avaient été repréfentés par 
fix Princes du Sang. Mais un Chanoine de Rheims 

. fit une remarque qui n’aürait pas flatté le Cardinal, 
s’il en avait été tnllruit. Voilà \ drt-HV'W petit 
drôle qui m’a fervi à boire à la table de Md-Eà&rl 
C’était le Principal du College de Saint Mfcnel, 
iorfque I’Abbé Dubois en était Bonifier* Cet-Abbé 
difait alors à fes amis : que je ferais-heureux-fi jè 

■ Y- ■ -
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pouvais avoir un jour deux cents écus dé rente ! Il 
en eut plus de.deux cent mille & il ne. connut 
pas le bonheur.

Ilàvait donné ordre, avanade partit pour RheimsJ 
P fon Secrétaire de faire un état, des papiers qui 
étaient dans fon cabinet & à la Secrétairerie. On les 
lui remit à fon arrivée, & il vit dans ce moment 
la porte de la Secrétairerie entrebâillée ; il fe fâcha, 
défendit d’y laiffer entrer pexfonne, pas même les 
Ambaflâdeurs', & chargea le Sieur Dubreùil de ré­
pondre aux placets, afin que l’on n’eût aucun pré­
texte pour approcher de ce fanéluaire. L’Eminence 
donnait tous les huit jours, & fou vent tous les 
quinze jours un moment à l’examen de ces placets,. 
Le Sieur. Duèreuil lifait lettre de M. Merlin ,1e Car­
dinal répondait in ; lettre^ de M. le Blanc, le Mi- 
niflré répliquait an, je n’entends que votre nez. 
Se retournant enfuite du -côté du Secrétaire il 
ajoutait : peu't-on élever des enfans comme cela !

Une perforine de la Cour, qui était en droit de 
demander des grâces au Cardinal , vint pour en 
folliçiter une que l’Eminehçe pouvait & devait lui 
accorder. Elle le pria enfuite de l’honorer de fa pro­
tection auprès du Roi. Le Cardinal tenant la.porte 
de la Secrétairerie entr’oUverte , lui répondit en 
jurapt, qu’étant accablé d’affaires il n’avait pas le 
tçmps de lui parler, & qu’il lui faudrait avoir, ciii-
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qùantë’cdmmis pour entrer dans un au-ffi grand dé* 
tail & écouter tout ie monde. Le foïliëiteur, offenfé 
d?êtré éconduit d’une maniéré fi feclie "& 'fi màU 
honnête , lui répondit hardiment : eh , Monfei* 
giieiiü ,* àu lieu - dé’ cinquante commis prenez érf 
feulement un poür jurer à votre placef & vbti£ 
aurez du temps de relie. Son Eminence, fans ré* 
pliquer y rentra en fermant rudemëntfa-pbrfev“ 
' M. le Moitié, Contrôleur des Bâtiments dii 
Roi' & Infpcâeurdu ‘Saîïôh'dé Mafli ,’fe préfentt? 
à l’Aüdience du Miniflre & * lui demanda un petit 
bénéfice de quatre mille livres de rente pour foil 
neveu , qui a été , depuis, Clerc de la Chapelle de 
la Reine.'L’Eminërtce trouvant-Cecte-demandé fi’J 
dicule lui répondit briifquemént : quoi y vous àp* 
peliez un petit bénéfice, celui qui rapporte quatre 
mille livres de ■ rente ! volts Vous mocquCz bieri 
de moi J allez- vous faire f..u voüs n’aitreZ rienî 
Tout ie monde entendit cette réponfe i & elle 
valut à l’Abbé le fttrnom dii petit bcnefîcet

La. femme d?Un Officiër de Br-ives5 vint dés 
mander- au Cardinal une penfion pour fon -mariy 
qui avait perdu la vüë, au fiege de Lan'dëam’j 
par les éclats d’ùne bombe; Cette dame ne pou­
vant aborder i’Emiilence : - car elle1 était tou jours 
preffée lorfqu’elle allait chez ie Roi oit chez 
Son Alt elfe Royale, & n’écoutait prefqtte per- 
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fonne, même en revenant, s’adrefla à M. Dubois] 
Celui-ci lui çonfeilla de, faire dréfler un. pjaçet 
par le Secrétaire de la Guerre, au bas duquel il 
mettrait un mot de recommandation ; car, Ma­
dame , ajouta-t-il, M.- le Cardinal, mon frere, 
ell un gros Seigneur; vous ne pourriez pas lui par­
ler : je ne trouve qqe^çepfeuLmoyen pour-faire 
réuHir votre demande. ipun

Le Secrétaire aurait, voulu obliger M. Dubois-, 
il n’ofait cependant le faire fans l'agrément du 
Miniflre. Le placet fut remis au Cardinal, qui 
voyant la fignature de fon frere, fe mit en colei^ 
& revenant chez lui, dans fa chaife à porteur , répé­
tait toujours,en fecouant la tête : Dubois , Dubois, 
En entrant dans fa chambre , il dit : qu'on me falTe 
venir Dubois. Son courrier, Marais , appella un la­
quais & lui cria: Beaulieu allez chercher Dubois. Ce 
laquàis entra- dans l'appartement, du Cardinalap­
portant un panier rempli de bûches & jn mit une 
dans le feu. Son Eminence entra en fureur & 
lui dit ; b.... ce n’ell pas'cette bûche là que je 
demande, c’efl Dubois , mon frere : ell ce que je 
fuis obligé d’appeller ce faquin - là Moniteur ? Ma­
rais courut au plus vite à l’appartement de M. Du­
bois & lui dit : vite , Moniteur, dépêchez-vous ; 
M. le Cardinal vous demande. Celui-ci répondit 
avec fon flegme ordinaire : que fl-ce, ,qu’il tne veut ? 
Où efl mon y-àlet-de-chambre pour mettre ma per-
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ruque ? Il ne faut pas tarder, Mon fleur, lui ré- 
piiqtialè courrier , & fit Iur‘ le champ les fondions 
de valet-dé-charnbré.

Lorfqu’il entra dans l’appartement du Mrniflre ,' 
celui-ci fe leva de fon fauteuil , & tenant le pla­
cera la main , lui dit : c’éft donc vous, M. le fa­
quin; qui vous mêlez de donner des recomman­
dations par écrit ? Je vous donnerai de la recom­
mandation par les oreilles. En même tems il le 
foiiflîeta avec le placet , & lui donnant des coups 
de pied; je veux , ajouta-t-il, que vous ne vous 
mêliez ici que'de boire & de manger, de reflet 
dans votre chambre , de faire ce que je vous di­
rai , finonje vous enverrai dans votre f... . pays 
jouer de votre infiniment. Il faifiit , en parlant 
ainfi:,;Ie géfle d’un apothicaire donnant un remede. 
Le fleur Dubois forti't5 tout "honteux , & dit au 
courrier'M<sirois : c’éft uh brutal... . & ce n’était- 
pas la peine de me venir chercher fi prompte—- 
ment !

Les caractères de ces deux freres étaient dia­
métralement oppofés. Le Cadinal avait fait Venir 
fon aîné-dans fe deflein de l’avancer & de l’em­
ployer dans les affaires ; mais il ne put jamais 
en tirer aucun fervice. A oflî dans les premiers jours 
de fon arrivée à Paris, il le laiflait mander feul 
dans- fa chambre, &■ ne-l’admit'à fa table que fiw 
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les repréfentatroiis d’un de fes amis. On a fu de­
puis Ja cgufe de cette antipathie, & le Cardinal 
s’en expliqua lui-même , en ces termes , avec lin 
die fes copfidpns. « Quand j’étais à.Brive , mon 
frçre pe me, donnait que du paip bis_, pendant 
qu’il mangeait le blanc avec des confitures,, afljs 
dans up bon fautpuil& ne s’occupait qu’à faire 
des ç.nfansi;!!. me cFi^fïa .enfpite de fa maifôn.en 
me donnant un coup de pied > & me difànt info, 
Jemmept r petit B, . .. va . chercher fortune ait 
leurs. N’était-ce pas1 un bon frere » ?

Travaillant avec fon Secrétaire , lè Miniflrç 
envoya chercher fon frere, qui ne fe trouva pas 
à la Surintendance. Mon frere, dit-il àu Secré­
taire , ferait bien mieux de relier à la maifpn pour 
recevoir mes ordres , que de promener fa grandç 
çarcaffe dans la galerie.& les appaiterriens du Roi,

.Sa manière dé s’exprimer était finguliere & frap­
pait toujours. Voulant avoir up Çoqimis des Af­
faires Etrangères , qui écrivait fort bien ; & ne 
fe rappellant pas de fon nom > H dit au laquais: 
qu’on pie fafle venir ce Commis qui fait des com- 
plimeps avec les pieds-, Cet homme eh entrant 
chez le Miniflre , faifait ordinairement dp petites 
révérences entre-coupé,es, laquais n’entendant 
point ce langage demanda des éclairçilTemens ? 
fes çamarqdgs, qui ne purent lui çn dçmngr,
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il n’en 'trouva aucun que dans les. Bureaux où l’on 
reconnut le fieur Duval à cette peinture. *

Un de fes laquais avait les yeux un peu effarés * 
portait de grands cheveux frifés jufqu’à> la cein­
ture, & fecouait toujours la tête pour fe donner 
un air de bonne grâce. Le Miniflre dit un jour 
à fon Secrétaire : apprenez-mor , de grâce, qui, a 
pris ce B. ... là à mon fervice... . toutes, les fois 
que je le vois èntrèr dans ma: chambre , je m’i­
magine voir entrer une furie qui va danfer une 
farabande.

. « Gomme le Cardinal , dit le Secrétaire , ne 
pouvait fe paflèr de filles, il en venait de Paris' 
par le coche , qui étaient introduites par le fieur 
Bain, valet de chambre , & avaient pour entrepôt 
la chambre de ce valet... ....... M. Chirac, 
premier Médecin du Duc d’Orléans & du Cardinal, 
ayant eu connoilfance du manège & du maquignon 
nage de ces filles, qu’on faifait. venir . de Paris 
pour S. Ê., lui repréfenta qu’elle s’expofajt & 
rifquait beaucoup de voir ces filles, qui quoique jo­
lies , étaient la plupart gâtées,, pouvaient lui don­
ner quelque maladie. A quoi elle répondit gaillar­
dement : bon, bon !. je,n?airien à craindre : fi elles 
me donnent un pois , je leur rendrai une feve ».

« Il y avait une grande haquenée blonde, nom­
mée. Mademôifelle deC. ...le difant parente éloi- 
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gnée d’Henri IF, qui venait follicîter fou vent 
des audiences. Elle fe vanta même dans le public 
qu’elle avait beaucoup de crédit ayprès du premier 
Miniflre ; de forte qu’un Maître des Requêtes 
ayant donné dans le panneau j. lui promit de l’é- 
ppufer en cas, qu’elle put apporter pour dot la 
proteâion de S. E. , & procurer au futur une1 
Intendance de Province $ mais cette affaire manqua’ 
faute de teins. Une nommée Madame de F... . 
parut aufii’.fur la fcèue i mais elle fe bornait à 
faire fa cour aux Abbés Fefnier & d'HauteviUe pour 
parvenir enfuite à lai faire à S. E, Cette Dame 
fe comportait comme ce jeune Abbé de là Cour 
de Louis XFK, gui jouait encore à colin - maillard, 
parce qu’iln'en, était qu’au frere Maillard com­
pagnon du P. la Cha.fe. M. Bontemps, premier 
valet de-chambre du Roi , lui céda fa màîtreffe 
qui était lingere dans la Rue Saint-Honoré , ànptès' 
des.Quinze-Vingts.LeCardinàl Dubois., après avoir 
frayé affez long- tems avec cette' grande femme 
bien dégourdie, & qui avait vu le loup , la ren­
dit fans payer les lods & ventes If laiffa M. Bon- 

maître du champ de bataille : celui-ci reprit 
à bras ouverts cette ancienne màîtreffe, l’en aima 
davantage de l’époufa dans la fuite. Elle tient en­
core fa boutique au même endroit, :( en 17x3 ) »,

M» 9-Maître des-Requêtes 4 coùfin
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dtr PreGdent au Grand Confeil du même nom, fe 
fie préfenter au Cardinal. Il crut lui faire hâbile- 

' ment fa cour, en difarit qu’il-avait i’bohtleur d’être 
parent de S. E., parce queM. de Verthamont de 
la- 'Vitle aux-Clercs .-, fort pèrer; avait, époufé une 
Dubolt qui. n’était ni de Brive, .ni de la famille du 
Cardinal. Il lui demanda fa prqieâion 8c une In­
tendance de Province y ne pouvant plus garder 
avec honneur , fa'charge de Maître des Requêtes.' 

• M. Garde des Sceaux, à qui il avait
qude malheur de déplaire avait affiiré qu’il ne 
rapporterait jamais aucune affaire au Confeil. 
Après que M. de Vcrthamont eut fait fon compli­
ment , & qu’il fe fut retiré , le Cardinal dit à fort 
Secrétaire : c’eft une parenté de commande. ; J 
Ils -vont tous être-mes parens & mes .confins pre-e 
fentement que je fuis premier Miniftre.. i .v.., 
Ils devaient donc dire cela plutôt. Il voulait in— 
fjnue.r panda, qu’un des'obftacles à fa promotion, 
au Cardinalat. avait été fa baffe'nailfance . & que 
c’était à cette époque, qu’il avait voulu fe' donner 
du, relief.

. Ce Miniftre fut reçu, le 3 Décembre à l’Aca- 
. demie Françaife , & depuis honoraire des Sciences’ 
& des Infcriptio’ns. Le compliment qu’il 'ftt à la 
première fut l’ouvragé, de MM. de là Motte 8c de 
Vontenellt j-en forte que ce. dernier qui le reçut
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en qualité de DireSeur n’eut aucune peine àfaire 
cadrer fon di (cours- au Récipiendaire avec le re- 
mercîment de celui - ci. II lui dit entre autres 
çhofes . « Voilà , Monfeigneür , ce que penfe 
l’Académie dans un des beaux jours qu’elle ait 
eu depuis plus de trente ans , qu’elle m’a fait 
l’honneur de me recevoir ( toute la Cour affiliait 
à cette réception le fort l’avait allez bien fer- 
vie pour ne me charger jamais de parler ên fon 
nom à aucun de ceux qu’elle a reçus après moi;- 
II me réfervait à une occafion fînguliere où les 
lèntimens de mon coeur puflent fuffire pour une 
fonction fi noble & fi dangeteufe. Vous vous fou- 
Venez que mes vœux vous appelaient ici long-1 
tfrnps avant que vous puffîez y apporter tant de 
titres : perfonne ne.lavait mieux que moi que vous 
y auriez apporté ceux que nous préférons toujours 
à. tous les autres ».

Cinquante-fept ou huit ans âpres fa mort , M. 
d’Algmbert qui s’efl crû chargé de fuppléer au li- 
lence de fes prédéceffeurs , a voulu réhabiliter 
par un éloge la mémoire du Cardinal ; mais le 
public ne lui en a fu aucun gré. Il efl impoffible 
de parler de ce fameux Miniflre , fans avoir à 
raconter tin grand nombre de chofes blâmables. 
A rinfiant’de.fa mort , Te Secrétaire obligé par 
les régleraens . de fa Compagnie de faire un
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éloge , aurait; été à peine éxcufable. N’avons-nous 
pas vu de. nos jours M. le Marquis de Condorcet 
s’illuflrer par le refus confiant de louer M. de la 
Vrillierç. Pourquoi donc M. d'dlembert va-t-il fans 
raifort, fans à-propos remuer, les cendres du Car­
dinal Dubois ? L’hifloire feule femble avoir le droit 
de juger ceux qui ont occupé la fcène du monde , 
après qu’une fécondé génération efl defcendue dans 
le tombeau, C’efl alors feulement qu’ellepeut être 
libre & impartiale comme Minos & Radamante.

Les Finances & les Négociations occupèrent 
lè court intervalle de temps qui s’écoula entre le 
Sacre du Roi & la déclaration de fa majorité. On 
publiait prefque tous les jours de nouveaux Editç 
qui tendaient à fupprimer ce qui pouvait encore 
relier de papiers, décharger les revenus du Roi 
& faire entrer de. l’argent au Tréfor Royal. Les 
affaires du dehors exigeaient une auflî grande at­
tention. On avait indiqué Cambrai pour le congrès 
général de l’Europe ; mais des difficultés fans nombre 
en retardaient l’ouverture. La Cour de. Vienne en 
faifâit naître fans celle de nouvellespour différer 
l’inveffiture des Etats d’Italie qu’elle devait donner 
à Dam Carlos , fils aîné du fécond lit du Roi d’Ef- 
pagne. Peu s’en était fallu que l’Empereur ne l’eût 
donnée au Duc de- Bavière avec lamaiq d’une Arr 
çhiduçheffe. fl rfavait été retenu que par. crainte
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d’avoir à combattre la France & l’Angleterre, 
garantes du Traité fait avec l’Efpagne.
' D’un autre côté, l’Efpagne demandait avec inP 
tance d'être mite en pofTéfïion dé Gibraltar & dix 
Port-Mahon , que le Régent avàit promis de lui 
faire rendre par lés Anglais ; li elle accédait à la 
quadruple alliance^ II efl vrai que les Anglais en 
avaient donné une parole pofitive au Duc d’Or­
léans; mais au moment de l’exécution, ils ne pu­
rent fe ré fon dre à reflitüer deux P l'a ces qui étaient 
prefqué l’unique fruit des dépenfes pïodigieufes 
qu’ils avaient faites, & des brillantes viéloires qu’ils 
avaient remportées fous le régné de la Reine dnne* 
Malgré la chaleur que l’Efpagne mettait dans fés 
demandés, le Régent parvint, à force de négo­
ciations & de repréfentations, à l’én faire défi lier , 
& les chofes reflerent, à cet égard, dans l’état 
où elles avaient,/été mifes par la paix d’Utrecht.

Le i Décembre 1722 , Mademoifelle de Beau- 
jolois , ' le feptieme de,s enfans du Duc d’Orléans , 
partit pour Madrid , où elle allait époufer Dôm 
Carlos, héritier du Chef de fa mere, des Duchés 
de Tofcane , de Parme & de" Plaifànce. Le ma­
riage ne ’réuflît pas , & H eut dans la fuite le même 
fort que celui du Roi de France. L’éqùipage qui 
ramena- à Madrid l’hifànté, ramena à Paris Made- 
moifeile de Beaujolais^ On ne pouvait prévoir ea
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1722 i ; une révolution auffi étrange ; & le Régent 
ne voyait dans cet établiflement que de? fujets de 
joie; II en eut .en vue 'un autre plus glorieux en­
core’ pour fon fils le Duc de Chartres. M. de Be- 
ftinval qui avait été envoyé à Ratisbone, & qui 
fut depuis Colonel des Suifles s’était chargé de le 
négocier.1-Il s’agiflàit de lui faire époufer la fille 
du Cfar■, à condition que cé Pfînçeemplôirait tout 
fon crédit & fon pouvoir à faire donner la Cou­
ronne de Pologne à fon' gendre , après la mort 
du Bpi.LiuguJie. Ce projet n’eût aucune fuite. 
- La joie que le Régent conçut de l’établiflement 
de Mademoifelle de Beaujolais fut bientôt tempérée 
parla douleuf que lui eau fa la mort de Madame 
arrivée le 8 du même mois. La mere de S. A. R. 
mourut a Saint-Cloud, âgée de foixante & douze 
ans. Elle était fille de l’Eleâeur Palatin, & avait 
apporté dans la maifon d’Orléans ce goût pour les 
feiences & lés arts qui y fleurit encore.-Le Palais 
Royal lui doit 'la riche colleâion des pierres gravées 
dont il eft polfelTeur, & que M. l’AbbéLeblond a 
décrit fi élégamment.

Son petit-fils a légué à l’Abbaye de Sainte-Ge­
neviève les médailles riches & précieufes que cette " 
Princefle avait au fii Apportées d’Allemagne. Sa piété 
folîdé, fes maniérés douces &,aimables fàgéné- 
rofité & la noblelfe de fes fentimens lui avaient
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mérité l’efliûie générale^,Quoique le Duc d’Orfeani 
fon fils lui eût déplu en époufant Mademdîfelle da, 
Blois.) il lui fit oublier cette faute par le relpeél. & 
les égards qu’il lui prodigua'jufqu’à fa mort. La nié* 
moire de cette Princeffe a été confervée à la poflé- 
rité par deux médailles'» gravées avec beaucoup 
d'art & de précifion. On lit fur la première autour 
de fon bulle cette légende Eli%. Carli Palatina 
Rheni Ducifl'a durelian. Le revers de cette médaille 
qui fut frappée en 1717 par Rottiersfils _, offre 
Cybele àflife avec fes attributs., & cette iiîfcrîption, 
dis geriita & genitrix Deilm. Elle eft du même - mo­
dule que le grand bronze de Louis 8c peut 
lui faire fuite. L’époque de la fécondé médaillé eft 
inconnue ; ainfi que le graveur indiqué par ces 
deux lettres S. V. Elle eflextraordinairement rare , 
& du module d’un moyen. bronze très-grand. La 
légende qui accompagne le.bufle eft celle-ci; Eliçj 
Car. Palat. Rheni D. Aurel, mater felicit. publicce. Ju­
pon, accompagnée de fo^pao.n,, efl debout a.u 
reve^x&.tient une fleur-de-lys qu’elle approche, de 
fon nez : on lit autour,Feconditas confervatrixGalliœ. 
. La Cour en porta le\dpuil pendant, quatrp! mpis 
& demi, & le Cardinal s’emprefla de.porter/ celui 
qui eft d’ufage pour les Cardinaux , avec lequel il 
voulut paraître au lever du Duc d’Or/éan^. ïl donna 
fes ordres au GeutPatà, fon; Intendant, & lui dit 1 
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u Faites diligence, ne me manquez pas , prenez 
bien garde que j’aie tout prêt ce que je vous de­
mande „& bien conditionné ; çar il faudra, que 
j’aille à fept heures du matin chez S. A. R. ». L’In­
tendant lui répondit : Monfeigneur, jeviendrai 
moi-même avec le Tailleur , & j’apporterai tout 
l’aflbrtiment. S. E. fe leva à fix heures, &'fit ap- 
peller fon Secrétaire pour lui dider quelques let** 
tresj Le quart étant formé y eh bien j lui dit-elle J 
M. Moi-même n’eflpas encore arrivé. Alix heures 
& demie point de nouvelles : en rnême-tems %ei 
éclairs , la foudre & le tonnerre , des juremens & des 
imprécations, furent lancés. Enfin à ’-fix heures trois 
quarts arrivèrent de Paris le Tailleur & l’inten­
dant. On habilla le Cardinal qui trouva tout mal. 
fait, bas y habit, manteau , &c. Et dit au fieur Pa- 
tu , allez vous faire f. .... M. Moi-même, vous êtes 
bon à être Intendant des marionnettes, mais non 
d’une'maifoh comme la mienne. Se retournant du 
côté du Secretaire\ il ajouta : mon Intendant n’efl: 
proprje qu’à'faire l’olibrius, & à aller avec fes petits 
fouliers. à la mefle $cià la promenade avèc fa fem­
me• ... .-. Ayez-vous jamais remarqué le front de’ 
Patu ? .. . . il a le front fait comme le manche
d’une bafle de viole.

Cet Intendant lui demanda quelque tems. après1 
une grâce pour un.de .fes. parens, & pour appuyei:

un.de
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là demande, il ajouta ■: Monfeigneur , c'ejl mon édifia 
fin. A peine fut-il-forti, que S. E. fecouant la tête, 
dit tout haut : « Monfeigneur, défi tnôn coufin , ergd 

' défi un fripbn............que dois-je penfer de ce
petit homme nouvellement .éntré dans ma maifon? 
Il demande déjà des grâces , tandis qu’il y a ici des 
gens qui font avec moi depuis long tems , qui n’eri . 
demandent point, & pour lefqirels je n’ai encore 
rien fait. Je fus appelle pour écrire fous fa diâéei 
quoiqu’il s’agît d’une dépêche importante , je 
trouvai le Cardinal diflraitpar Ée mot de' coufin qui 
lui avait frappé l’imagination’, de maniérétque-fê 
promenant en long & en large i il répétait en ri- 
çannant '.Monfeigneur, défi mon coujin, ergo c'efi un 
fripon-»».

Madame de Tencin voulant lui faire fa cour ., hit 
apporta un écureuil volant, animal très-rare.en 
France. Le Cardinal en fit préfent au jeune Mo* 
narque qui s’en amufa beaucoup. «L’on» fait-de 
bonne part, dit le Secrétaire ; que le Cardinal 
lois, dans la jeunelïè du Roi, fe donnait la liberté 
de fe mettre dans un fauteuil,■ & de prendre S. M, 
fur fes genoux pour la carefler avec la familiarité, 
dont il avait fait autrefois l’effai & la répétition fur 

'M le Régent, & qu’il dit à S - M. Sire , vous avez 
un bon oncle, mais il a un défaut qui efl affez rare 
parmi les Princes j il.eil libéral à l’excès, & même 

prodiguei
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prodiguece n’eft pas à. lui qu’il faut confier les. 
finances , c’eft à moi qui ai le gQÛt.de l’économig. 
Ce Miniflre avait engagé le Rpiji faire fortir M. de 
Fleury pour parler plus librement à S. M. : mais un 
premier valét-de'chambre 5 étant derrierenn para» 
vant, entendit cette belle reçnontrançe ».

Doit-on çtre étonné ç. après eèia, fi le Duc d'Or­
léans parut fe çonfoler fi aiféraent de la’ mort d’un 
favori de cette efpeçe ? On dit alors que le Prince 
avait trouvé dans les papiers du Cardinal un projet 
d’ordre pour le faire arrêter , & que pour ne pas. 
être expofé fà un pareil danger,.il avait pris la place 
de premier Miniftre que le (décès du Cardinal laiflait 
vacante. Cette conduite .du favori donnerait matière 
à tin. trop grand nombre de réflexions , on fe hâtede 
reprendre les affaires générales du Royaume.

Le Roi tint au mois de Février 1725 le Lit de 
Juftïce., dans, lequel S. M. déçlara fa. majorité, & 
le Duc d'Orléans.. fe dépouilla de fa (Régence. 
Voici la réppnfe du Roi : « Mon oncle; je nè me 
proposerai jamais d’autre. gloire que le bonheur de 
mes fujets, qui a été le feul'pbjet de votre Régence". 
C’eft pour y travailler avec fuccès qtjéje.defire.que 
vous préfi.diez.après mpi à tous, mes Confeils, die que 
je confirme le choix que j’ai déjà faitpar votré 
avis, de M. le Cardinal Dubois pour premier Miniftre 
de mon Ltat. Vous entendrez plus amplejiient
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quelles font mes intentions par ce que vous dira 
M. le Garde des Sceaux». Celui-ci fît enfuite un 
éloge magnifique de la Régence,

G’eft ainfî que l’autorité relia entre les mains du 
Duc d’Orléans &du CardinalDuÆozs. Il nefe fit dans 
le .Gouvernement que les changemens dont ils 
étaient demeurés d’accord. On établit un nouveau 
Confeil des finances, & on cafia celui de Marine, 
de forte que le Comte de Touloufe, grand Amiral, 
fu t remis fur le pied où il était fous Louis XIV, & le 
Comte de Morville,fils du Garde des Sceaux, en 
qualité de Secrétaire d’Etat, fut chargé du détail. 
Le Cardinal Dubois >, qui cherchait à imiter le Car­
dinal de Richelieu, aurait pris volontiers le titre de 
Surintendant des Mers & du Commerce; mais il 
trouva un obllacle invincible dans le grand Amiral, 
qui ne reconnaît que le Roi au deffus de lui, & 
dont la place ne fut pas remplie fous Louis XIII. 
Le Secrétaire d’Etat de la Guerre fut aufli remis en 
poffeffion des parties qui avaient été difiraites de fon 
département, & il devint aulfî puilïànt que l’avait 
été M. Foi fin , prédéceffeur dé M.le Blanc.* Pour 
cet effet, M.le Duc de Chartres, Colonel-Général 
de rinfânterie Françaifé, le Comte d’Evreux, qui 
occupait la même place dans la Cavalerie i & le 
Comte de Qoigni, Cher général de Dragons, re­
mirent le détail dont ils étaient chargés.
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Le Cardinal donna une attention auffi ferieùfe à: 

la Compagnie des Indes , qui était devenue poür-* 
l’Etat & pour les particuliers un objet des plus itn» 
portans. Le Roi, pour lui affiner le paiement des 
fommes qu’il lui devait , lui affigha la-ferme du ta­
bac , & fon domaine d’Occidént, èn l’obligeant a 
payer les charges auxquelles il était ténu avant cette 
ceflîom On fixa le Gouvernement dé la Compagnie, 
on régla le nombre des actions, & le Cardinal Mi- 
niftre en fut élu Prêfiderit.Les Diréâéurs vinrent Je" 
làluer en cetté qualité , & lui firent dès pféfens de 
tabac de toutes fortes ; en les recevant il leur dit :

Qiiidquid id. eft, timeo Danaos & dona ferenr.es.

Le Roi dé Dahemarcfc fit préfent à S. E. de deux 
attelages de chevaux danois; dont il fe fervait 
toutes les' fois qu’il allait à Paris. Son train était tou­
jours compofé de deux carrelles à fix chevaux, d’une 
chaifede polie de fuite, & deplufieurs courriers & 
valetsde chambre à cheval qui faifaiént arrêter toutes 
les voitures fût fon paflàge. Il eut envie, pour imi­
ter plus parfaitement les Cardinaux de Richelieu & 
Mandrin , fes prédéceffeurs, d’avoir cent gardes à 
cheval : des Comtes & des Marquis s’étaientdéjà 
préfèntés pour en être les Capitaines : niais S. A. R< 
fe moqua de lui en apprenant ce projet; & fui dit:

Z 2

ferenr.es


rie 'priiee. ' 
tu es fol, 'Cardinal, tu donneras la comédie atout 
Paris. 1 I

Chacun s’emprélTait .à lui apporter les raretés de 
toute efpeçe. Le Ûüc d’Antin lui fît préfent' d’un 
paravant de fix feuilles, ëllimé deux mille'écus-j 
venant de la manufacture royale des ouvrages façon 
dePerfe & du Levant. II y joignit huit armoires de 
bois étranger i garnies de glaces & de bronze doré, 
pour lui fervir de Bibliothèque/ Elle fut compofée 
d’abord de treize volumes contenant les gravures 
des médailles de 'LouisXIP". Innocent XIII lui en­
voya un Corps faintdans un riche reliquaire. Vou­
lant meubler à Paris un hôtel qui s’appelait le palais 
Ma^arin , & depuis là Banque; il chargea le. fieur 
Duiean 3 ancien Secrétaire de M. de Chamillard, 
d’acheter une fuperbe. tapifleriè de la Couronne; 
de foixante aunes de long , repréfentant Thifîoire 
de Conftantin. Elle avait coûté quatre-vingt-dix 
mille livres: y & le Roi en avait fait préfent au Duc 
de la Feuillade, pour le dédommager des dépenfes 
que lui avait occafîonnées fon ambaflade à Rome, 
qui n’avait pas eu lieu. Le Cardinal la fit payer 
.quarante-cinq mille livres, & la deflina au même 
ufage que trois cent trente aunes de velours de 
Genes cizelé ,à fond d’or, , qui lui avoient coûté 
275:00 liv.

II reçut àufli en préfent fept chevaux & des fer-
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vices de linge damalfé,, des Religieux >de Bergues- 
Saint-Vinox. Le. Roi lui-même fe réunit à ceux 
qui lui faifaient des préfens ; car il lui donna le. 2$; 
Juin .1723 l’Abbaye de S. Berlin à Saint-Omer^. 
Elle fut mile en cOmmende.r.en faveur de fon titre 
de Cardinal. Deux Religieux de cette maifon vin­
rent le. complimenter au moment où il. fortait de 
i’;appartement du Rdj. 'Ils lui demandèrent, au nom 
de leur Communauté fa bienveillance & là prç- 
tedion, fe proflernaiit enfuite à fes genoux, ils 
lui dirent :. Monfeigneur-, que votre Eminence 
daigne nous donner, s’il luiqdajt, fa faillie béné- 
didion. « Le Cardinal fit fur eux deux grands 
lignes de Croix.en.éclatant,de rire & commanda, 
.que l’on.donnâthien a dîner à ces deux Religieux , 
ajoutant que cela leur ferait beaucoup, plus de biert 
quç. fa bénédidion dont il faifàit lui-même fort 
peu de cas, & qu’il ne croyait aucunement fandi- 
liante». . . , •

Le Cardinal s’était raccommodé fincérement 
avec M. Pecqiiet, car il ne. put retenir fes larmes, en 
apprenant-que cet habile Commis avait, eu une 
attaque d’apoplexie. En prenant congé de lui 
pour aller aux eaux de Bourbon , M. Pecquetva. 
reçut un témoignage d’amitié très .Batteur. Conler- 
vez-vous , Monfieur, lui. dit le Cardinal, pour 
vous Sç pour moi ayez foin de votrei fanté. 1 ne 
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forigéz qu’à vous .rétablir. .. ; . Je ne veux point 
que vous travailliez... . pourvu que l’on fâche 
dans le monde que.je vous ai affîs dans un fauteuil 
auprès de moi , cela me fuflît'.

Il témoignait autant de Confidération à M. de 
Fleury -, pour qui Louis XVa toujours mârquédg la 
prédileâion. S. 'A. R. fe détermina de concert 
avec le CardinafiMiniflre, à lui faire donner le cha­
peau qui vaquait à la nomination'du Roi j car il 
craignait que Sa Majefté ne fît nommer quelqu’un 
qui pût leur refiler & balancer leur crédit. Pour 
cela , le Miniflre envoya M. Dubois fon frere, pour 
fôlliciter M. de Fleury & î’êngager à donner une 
note des fervices qu’il avait rendus à l’Eglife &’ à 
i’Etàt , afin de l’envoyer à Rome. Cet ancien Evê­
que de Fréjus j ne pouvant, s’en défendre, écrivit 
ce Mémoire de fa main, & le remit à M. Dubois. 
Le Cardinal en envoya une copie à Rome à l’Abbé 
de Tendu., chargé des affaires. Mais comme il ne 
voulait point avoir fi tôt dè collègue français re­
vêtu de la pourpre , il écrivit une lettre fecrette à 
cet Abbé. Dans cette dépêche il lui donnait à en­
tendre que cette nommination de Sa Majeflé 
n’était qu’une lettre, & il lui recommandait de ne 
faire à cet égard aucùne démarche qu’elle ne lui 
fût prefcrite expreffément.

Pour marquer quelque apparence de bonne foi
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dans cette négociation, il fallait montrer la ré­
ponse dé l’Abbé Tencin ; mais elle aurait décou­
vert toute l’intrigue. Pour y fuppléer, « le Cardi­
nal, dit fon Secrétaire,, en fit une à Verfailies, de 
commande, où je mis les chiffres comme ils , me 
venaient en penfée, au-deffus defquels il me diâa 
.des coq-à-l’âne & dés menfonges, entre autres que 
Sa Sainteté avait dit à l’Abbé de Tencin qu’elle 
s’était bien apperçue qu’un autre lui-même „ c’eft- 
à-dire, le Cardinal Dubois , s’était mêlé de cette 
affaire, & y travaillait efficacement. II contrefît 
admirablement la fignature de l’Abbé , & porta 
effrontément cette réponfe au Roi , qui, ne con- 
naifîantpoint la fîgnature de fon Miniflre à Rome, 
crut que, c’était effeélivement la lettre originale; 
<de forte que Sa Majéflé dit enfuite à M. d’ancien 
Evêque de Fréjus , que le Cardinallui avais 
fait voirf une réponfe fatisfailànte de PAbbé de 
Tencin au fujet de la nomination qu’elle avait 
donnée pn fa faveur ».

La Cour quitta Verfailies & alla à Meùdon, où 
lé Cardinal logea dans l’appartement du Dauphin: 
il laiflà fon Secrétaire à Verfailies pour veiller fur 
fes papiers & fes effets Tes plus précieux. Il lui re- 
-mit toutes les clefs de fes armoires & bureaux. On 
fit coqcher dans fa chambre un Suiffe, car elle 
renfermait de grandes richefiès. Outre l’argent
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monnoÿéj'Iè Cardinal y avait dépofé une urne 
d’argent remplie de tabac/d’Efpagne, avec un cou*' 

•ve'rcie magnifiquement travaillé ^aux armés de la 
Reine douairière d’Efpagne/qui.lui en avait fait 
préfeiit'; fà cadette renfermant beaucoup d’or & de 
pierreries , les livres de, compte dé là Régence, 
garnis en argent J un fac de médailles du Sacre, de 
même métal, quantité d’autres grandes médailles 
d’or frappées pour cette cérémonie ; des bijoux , 
plufieurs pièces d’étoffes'’ de Perfé à fond d’or & 
d'argent , un paquet cacheté aux armes du Prince 
de Rohan(, rempli de dîamans, qui étaient le refle 
des pré’fens deftinés lors de l’échange de l’infante 
.Reine & de la Princeffe des Afluriès.. Son Emi­
nence les gardait fioignèujemënt depuis ce.temps pour les 
mettre daiis fin greffe, car il •volait & le Roi & le 
Régent.

Ce Prince ne craignant plus les Princes légiti­
més, voulut fe réconcilier avec eux >-&, pour y 
réuffir, il les .fi t rétablir , dans les honneurs dont il 
ies avait privés dans le tems des troubles. On leur 
rendit la jouiffànce des prérogatives de Princes du 
Sang; mais avec exclusion du droit à la fucceflion 
de la Couronne; en cas.que la Maifon dé Bour­
bon vînt à s_’é,teindre. Cependant il fut réglé que 
pour .les diflinguer, ils ne tràVérferaient point lé
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parquet (1)’/comme les Princes du Sang; mais 
qu’ils auroiënf, comme eux, le falut du bonnet, 
en' les nommant par leurs noms, ainlî que les 
Ducs & Pairs. De plus, on leur accordoit à la 
Côur tous les honneurs des Princes du Sang, à 
condition que dans les feftins ou cérémonies pu­
bliques, ils n’y feroient point alïis ni placés tout- 
à-fait fur la même ligne. C’efl ainfi que la Cour 
rétablit l’égalité entre les deux freres, le Duc 
du Maine 8c le Comte dé Touloujedont le ca­
det , qui étoit toujours demeuré fidele au Régent, 
fe vit déchu d’une partie dés droits & prérogatives 
que lui avait mérité cét attachement inviolable. Ses 
réclamations furent inutiles, & il fut réduit aux ter­
nies de ce réglement; qui plaça les'fils du Comte 
dû Maine au rang des Ducs & Pairs, à leur tête 
cependant.

Le papier incommodait toujours , dit l’auteur 
de la vie du Régent ; c’était une e(p,ece'.d'’inféâ'e 
dont on ne pouvait fe débarraïïeri Lé Duc d’Orléans

(i) Lés Princes du Sang feuls traverfent lé. parquet placé 
deyant le fauteu.il du, Roi j au lit* de-juftice , tous les autres 
en font le tour.

Le Préfident qui recueille lés opinions, dit aux Princes du 
Sang : Monfieùn^ votre avis. ? èc à tous les autres “ il ajoute 
au mot Monfieur , le nom de leur Pairie du Duché.

fauteu.il


''STi. Fie privée
& lé premier Miniflre y donnèrent, cette ânnée 
une nouvelle attention. Ils établitent'une tontine 
parle moyen de laquelle on devait éteindre pour 
fpixante-dix millions d’effets liquidés , & trois 
mille aâions de la Compagnie des Indes. .

Ori érigea en même temps une Chambre à l’Ar- 
fenal, pour connaître des mâlverfations qu’avait 
occafionné le vifa des billets de banque & des 
aâions. Les diverles opérations qu’on avait été 
obligé de faire pour, liquider, avaient déjà fait 
découvrir une partie de ces brigandages. Ils 
furent décrétés, convaincus d’avoir détourné à 
leur profit, plus de quinze cents aâions, & condam­
nés à mort, On fubflitua à cette peine.,,,les priions 
perpétuelles pour les uns ,& les galères pour les 
autres. Cette Chambre qui, n’avait été créée que 
pour juger' les financiers, fut chargée enfuite du 
procès d’un fujet plus illuflre. Lé premier Juillet 
1723, M. le BtancSecrétaire d’Etat pour la guerre, 
eut ordre de fe retiret; à trente lieues de Paris, 
& de remettre tous les papiers qui concernaient 
fon. miniflère à M. de Breteuil, qui fût nommé 
pour le reiïiplàcer.

» Le renvoi de M. le Blanc, dit le Secrétaire 
intime,était une condition que l’on avait éxigée 
du Cardinal, ayant d’être premier Miniflre ; mais 
Son Eminence pour mieux couvrir fon jeu & rendre
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la chofe plus touchante, dit eh fe plaignant, & 
prefque la larme à l’oeil : ce pauvre M. le Blanc , 
le meilleur de mes amis, a eu le malheur de tomber 
auflï dans des fautes, & j’en fuis très-fâché il 
s’agiflait de fommes confidérables dônt il prétendait 
avoir difpofé par Ies;ordfés de S. A. R.! On 
parlait Suffi de regiflrès racommodés ou rènôu- 
vëlléS par un nommé Sandrier,qu’on avait, difait- 
on, enfermé dans une maifon de campagne près 
de Paris , pour qu’il travaillât en - fecret, & dont 
quelque temps après, on avait trouvé lé corps 
coupé'par morceaux dans l’endroit le plus fecret 
de la maifon. Trois mois après que M. le Blanc 
eut été déplacé, il fut arrêté & conduit à la Baflille, 
où la Chambre dé l’Arfenal reçut ordre de lui 
faire fon procès.

Les plus' petits détails fixaient l’attention du 
Prince. & dit Cardinal - Miniflre. L’Univerfité 
d’Avignon était auflï indulgente en ce temps-là, 
que celle d’Orange, dit. temps de Rabelais, qui 
y acheta des degrés pour fon foi-difant camarade, 
appellé Joannes Caballus, lequel n’était autre que 
fon cheval. Pour remédier à cet abus , on ordonna 
que les degrés pris dans l’Univerfité d’Avignon/ 
feraient inutiles, à moins que les gradués ire jufi 
tifîaflent par Une atteflatiôn juridique de l’Arche- 
vêquè de,cette ville, qu’ils avaient rempli le temps
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d’étude., & les autres formalités prefontes par les. 
.éditsi,&:. déclarations.

, Paris &. les provinces étaient inondés de livres 
de toute efpéce : la religion , le gouvernement &. 
les .bonnes moeurs y étaien t ouvertement attaqués. 
On renouvella les anciennes défenfes d’imprimer, 
faire imprimer ou débiter aucun livre, même 
anciennement approuvé, fans privilège ou per- 
miJïïon du Garde des-Sceaux. On défendit par le 
même arrêt de faire imprimer aucuns livrets ou 
feuilles volantes, fans la permiffion des Juges de 
police des. lieux , & l’approbation. de perfonnes 
capables, Commifes à cet effet.; Le Gardej des 
Sceaux, fut particulièrement chargé de veiller 
l’exécution . de ces ordonnances.

Le nombre exceffif de manufaffures ,dè toiles 
Tay.çes & à carreaux, fiamoifes, & autres ouvrages, 
de cette nature établies daqs.la Généralité de Rouen,, 
occupait une partie des bras qui devaient être 
employés.à la culture des terres, & principale­
ment à. la récolte. Cette difette de. moiffonneurs 
s’était fait fentir fi vivement en 1722, que la 
récolte n’avait pu fe faire dans les temps con­
venables, & que beaucoup de bled avait, germé 
&: s’était perdu fur pied,, Pour rendre ces bras à 
l’agriculture, on ordonna un dénombrement des 
manufactures', afin de pouvoir les réduire avec
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connaifiance dé caufë au nombre néceflàire pour 
fournir de l’occupation, feulement au furplüs des 
agriculteurs. On ordonna auflï provifoirement que- 
toutes cés manufactures, excepté celles de Rouen 
& de fes fauxbourgs céderaient entièrement, 
leur travail pendant les mois-de Juillet & d’Aotit, 
jufqu’au quinze de Septembre , pour donner la 
liberté à tous les ouvriers, de s’employer à recueillir 
les grains. ■■

Cependant la * famé dû Cardinal , que fès 
anciennes débauches avaient fort altérée., s’afîar- 
bliflait tous les jours. Son application-'continuelle 
aux affaires, & des retours multipliés vers fes 
vieilles inclinations, l’uferent entièrement. II avait 
de fréquens' accèâ de fièvre, & était fouvént obligé 
de s’abfenter des confeilsi » M-. Maréchal, premier 
Chirurgien du Roi, vint le trouver , dit le Secrétaire, 
par-un thotif d’amitié .& d’ancienne. connailfance 
& non'pour lui demander aucune grâce dont il 
n’avait pas befoin, étant comblé des bienfaits du 
Roi. C’eft ce qû’il eut foin d’annoncer d’abord au 
Cardinal. Il.lui dit : Monfeigneurje viens unique-, 
ment pour tâcher de. rétablir votre famé, &-ponr. 
vous donner de bons confeils. Les Dodart, les 
Tldvetius , les Chirac ., les la Pêyronnie ne vous, 
tireront pas d’affaire, Il faut que votre Éçninence 
fuive exaâenient & de point en point le régime
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de .vie que je lui ai prefcrit depuis long-temps ; 
& que j’ai l’-honneur de lui répéter encore aujour­
d’hui. Il faut fur-tout, Monfeigneur, vous abflénir 
de la fillette. Le Cardinal furprjs de cette dernieré 
proposition, répondit bien vite : pour moi, je 
trouve que cela m’adoucit ruretré,& me fait du 
bien; M. .Maréchal, frappé de cette réponfe, vit 
tien que c’était un homme incorrigiblé & incurable.' 
Il fe retira én lui témoignant fa douleur de ce 
qu’il était rétif à fes remontrances. »

Il fut obligé de redoubler fon travail à l’ôc-* 
cafion de l’alfemblée dû Clergé, auquel on deman­
dait un dori gratuit. Cet Ordre, ne s’etait pas 
aflemblé depuis la mort de Louis XIV, 8c l’on 
craignait de le voir réuni en corps, à caufe des 
querelles théologiques, qui le partageaient. Le 
Çardinal avait pris toutes les précautions polfibles 
pour rendre cette aflemblée tranquille. Tous les 
Evêques qui lè trouvaient à Paris & n’étaient pas 
Députés de leur province , eurent ordre de fe 
retirer dans leur diocèfe. Les alfembiées particu-, 
culieres choifirent, par l’infinuation du Miniflre, 
les plus modérés pour l’alfemblée générale. Celle-' 
ci avait d’abord élu pour Préfidens, les Archevêques 
d’Aix ( M. d.e f'aitimîlle, depuis Archevêque de 
Paris ), de Narbonne , & les Evêques de Châlons- 
fur-Saone & de Chartres. Mais L’Archevêque d’Aix-
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ayant propofé de prier le Cardinal Dubois , dé 
venir préfider , toute la compagnie le nomma 
Préfident par acclamations ; quoique l’Archevêché 
de Cambrai, qui eft dans le pays conquis ne fût 
point réuni au Clergé de France. On députa à 
Ver failles dés Archevêques &, des Evêques pdur 
faire \cet.té‘ invitation. Elle fut bien reçue j & 
le Cardinal l’accepta volontiers pour être à 
même dè maintenir la paix dans cette compagnie; 
mais fa mauvaife fanté ne lui permit qu’une fois 
de la préfider.

Le difcours qu’il- prononça dans cetté féâncè 
fut très -goûté,& méritait d’être confiervé. Le voici.» 
J’ai attendu avec impatience le jour1 où je pourrais 
marquer à cette augufté afleiïiblée, la vive réçon- 
liaiflànce que je reifëns de la" grâce que vous 
m’avez faite. Vous' avez bien 'voulu m’aflocier 
au Clergé de France, & je fais à combien de mérite 
& à «quelle gloire vous m’affôciéz ; mais j’oie dire 
que ce qui eft fi glorieux pour moi, l’efl auffi 
pour vous. Vous auriez pu craindre un Miniftre; 
qui, quoique honoré dû facerdoce , eût pu être 
drfpofé dans quelques occafidns à le facrifîer à 
l’Empire. Ce penchant à croire les intérêts dé 
fun plus prellans que ceux de l’autre, n’eft que 
trop grand; mais votre zèle pour l’Etat ne vous 

, â pas permis iule crainte- qui pouvait paraître
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légitime ; & en m’admettant dans . Pinte rieur de 
vos délibérations, vous prouvez delà maniéré la 
plus authentique;, la droiture & la fincérité de 
vos intentions pour le fervice, dq Roi. Je feus 
démon côté à. quoi .m’engage cette confiance: 
il faut qu’un Minière,, à qui le Clergé fait l’hon­
neur de ne le redouter pas, s’en rende digne 
en redoublant fes foins pour l’avantage du.Clergé ; 
tout ce que peut l’autorité du Miniflre., je le d(ois à 
vos intérêts; ainfi, loin que les devoirs dont j’étois 
chargé, & ceux que vous, m’impôfez:de.nouveau, 
viennent jamais, à ,fe .combattre , .la place que 
j’occupe dans l’Etat , me fournira des moyens de 
fatisfaire à celle que vous-me donnezdans l’églife.»

» Je fuis sur, Meffieurs je vous outragerais 
par le moindre doute, que vous ne me donnerez 
à porter au Roi, dans le cours de cette alTemblée, 
que d’anciennes, ou plutôt d’éternelles preuves 
de l’attachement des églifes du Royaume pour 
leur protecteur, que des gages nouveaux & certains 
du dévouement du Clergé à la Couronne, & de 
fa tendrefle refpeâueufe pour la perfonné de Sa 
Majeflé, tandis que je ne vous;porterai que les 
précieufes afltirances de l’attachement. du Roi à 
la religion, que les maximes dont il eft infiruit 
& pénétré ; que fes feritimens en faveur de la plus 
illufire portion de l’églife uniyerfelle., que des 

témoignages 
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témoignages de la préférence qtï’il. lui donne 
au deffus de tous les au ires fu jets dans fon affedion* 
Je n’aurai rien de part & d’autre à difiîmuler t 
ni à affaiblir, ni rPêitiigérér; je- ne'dois' m’étudie^ 
qu’à être précis , & à tranfmettre fi fidellement 
les - fêntimens du Roi • & de fon Clergé', qu’il ne 
réflé aucun douté fur cé que le Souverain doit 
attendre du zèie & de la fidélité de fes Tu jets, 
& fur ce que le Clergé peut efpérer de la religion , 
dé la prudence & de l’affedion du Roi. »

L’Aflèmblée du Clergé, dit PAutéur de la vie 
duRégént > fut très-pailible. Ce n’efi pas que ,lâ 
plupart de ceux qui la compbfâient n’eufièflt formé 
de grands projets contre leurs adverfaircs -, mais ils 
ne purent en exécuter aucun : A peine même y 
parla-t-on des matières théologiques. Les délibé­
rations furent reflreint es aux feules affaires tem­
porelles. En vain efpererent-ils par leur promptr- 
tnde à fnivre les intentions de la Cour , d’en 
obtenir ce qu’ils fouhaitaient ; ils n’en reçurent que 
des compiimens & des afin rances générales de pro­
tection & de faveur. On leur donna même à en­
tendre qu’on croyait en avoir allez fait pour eux 
jufque là, & qu’ils devaient être corttens de la ma­
niéré dont on avait fou tenu l’autorité du premieÉ 
Ordre dans les affaires de l’Egiife. Ils fe fiattêfëriÊ 

, vainement que la mort prochain^ du Cardinal 
- A à -
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Dubois lepr procurerait quelque liberté. Le Duc 
à'Orléans apporta à les contenir la même fermeté 
& la mêmeattentipn ; enforte que cette aflèmblée, 
fur1 laquelle les Jéfuites. & leurs adhérens. avaient 
tant compté , fe termina fans auçun'fucccs.
.Elle marqua cependant,, ajouta le même Au­
teur, fes fentimens & fes intentions par des traits 
bien Singuliers. Elle ôta au P. Alexandre, fameux 
Dominicain , une penfion de huit cents livres , 
pour la donner ait Jéfaite Longueval, Auteur d’une 
mauvaife hifloire de l’Eglife Gallicane.. JIi dut ce 
bienfait aux intrigues; du P. l'Allemand fans 
doute le partagea avec lui.

.L’affemblée n’avait jamais marqué jufque-là que 
de là partialité, mais elle fit en même temps un 
trait de puérilité & de niaiferie digne des fiecles 
d’ignorance. Cette compagnie,fi refpeétabie, donna 
une penfion de cent écus;à un favetie,r ;de Ja pa- 
roilfe de Saint Sulpice , nommé Nutelet, qu’on di- 
fait être un des plus zélés, partifàns de la Bulle-, 
& à qui on attribuait quantité de converfions.. Les 
Appellans fe vengerent par une eflampe, où cet 
artifan était’repréfenté, recopiant les morceaux de 
la Conllitution déchirée. Le Cardinal de Biffi,8ç le 
Curé ‘ de Saint-Sulpice lui préfentaient chacun une 
bourfe pleine d’argent, pour l’engager à employer 
toute fon habileté à cet ouvrage important. ,.;v

L’Evêque de Sifleron fe rendit à la Cour & fit
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répandre le bruit qu’il allait être adjoint au Car­
dinal , dont. les infirmités augmentaient tous les 
jours. Il en reçut même les complimens; mais ce 
fut en vain. Le Dite d'Orléans fe méfiait d’un 
Prélat qui avait .été défaite & en confervaic l’eC- 
prit & l’afiuce. On commença vers le temps de 
fon arrivée à Verfailles, à foupçonner que le friflbn 
& la fièvre qui tourmentaient le Miniflre étaient 
les fymptômes d’un abcès dans la veffie. Il le trouva 
tout-à-fait abattu & ne vécut plus que de con- 
fommési que Bajlide, fon chef de, cuiline, faifait 
& apportait lui-même. Malgré.fes foins , le Car­
dinal criait qu’ils Tentaient la fumée, & s’en plai­
gnait tousles jours. Bajlide eut beau l’alïurer qu’il 
les .faifait au bain-marie, S. E. n’en voulut rien, 
croire. Ellejui défendit de parler davantage , &. 
même d’ouvrir la bouche quand il lui apporterait 
fes confommés. ; .

Cependant un particulier qui avait connu le, 
Cardinal e,n Angleterre, & qui était en relation, 
avec lui, apporta à fon hôtel vingt-quatre jambons 
de. la Mecque. La ,rareté & la délicatelTe de ces 
jambons , en ’faifaient ,un préfent très-recherché j 
cependant on ne favait comment le faire agréer 
au Cardinalparce que Bajlide ne pouvait plus 
lui parler. Ce chef trouva un expédient pour fup- 
pléer à la parole.. En lui donnant fon. confommé *

A a z
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il tin t devant Tes yeux un mémoire de deux 'lignes 
feulement, écrites en gros carafleres , qui annon­
çait les jambons. Le Cardinal t en buvant & re­
prenant haleine , repouffait & repliait ce papier, 
Bajlidete redreffait à chaque fois. A la fin l’Emi­
nence 3 lafife de ce jeu rompit la première le 
filence, & lui dit br'üfquemeht■ : allez^vous faire 
f. . . . . . vous & l’homme aux jambons.

Ses incommodités rie i’empêcherent pas de faire 
la revue des Gàrdes-?Suiffes & Françaifès, avant’ 
celle que le Roi devait en Taire. Pour- cét effet- 
if monta à cheval , accompagné du Maréchal- de 

, Berwick & du Secrétaire de la guerre. Quoiqu’on 
eût cherché dans Verfailles le cheval le plus' dolix: 
& le plus tranquille; il fe bleffa & fénti't totit le- 
danger dé fon état. II fe fit apporter fur le champ 
de Verfailles fa càffette & fes bijoux f mais les 
Chirurgiens décidèrent qu’il fallait lui' faire une- 
.amputation à la veffieT en-retrancher lès parties 
jnalades4 & que cette opéfation'demàndait qu’il 
fût tranfporté à Vèrfaîllés-, dans fon hôtel. '

Pour exécuter cette ordonnance on tranfporta’ 
$on Eminence, le <? Août 17x3 , à cinq heures 
du matin , de Meudon à Verfailles , dans la litière’ 

B du R,oi. Il fe coïicha fur le champ. Les chirur­
giens préparèrent leurs inflrumens pour opérer» 
<& lui appliquerez des cataplafmes pour ramollir 
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fes chairs. On fit venir le Pere Germain pour con- 
fefler Son Eminence. Après que ce Récollèt eut 
pafie un demi-quart d’heure avec elle on fe dilpolà 
à lui donner le Viatique, & les flambeaux furent 
diflribués à la livrée. Mais il fit fufpendre cette 
cérémonie,.en difant qu’un Cardinal ne devait/ 
même in articula mortis, être adminiflré que par un 
Cardinal. On fit partir à l’inflant un courrier 
pour le Cardinal de BïJ]i} qui n’eut pas le temps de 
remplir cette fonétiôn.
< Ces préparatifs failàient perdre du temps, le dan­

ger était preflànt, & le Cardinal ne pouvait fe ré- 
foudre à fubir l’opération. M. de laPeyronnie en­
voya un exprès au Duc d’Or/éartj-,pour l’avertir de 
cette irrésolution funefie..Le Prince arriva à trois 
heures, après midi 8c' s’entretint un moment avec ce 
célébré Chirurgien. Celui-ci repréfenta à Son AI- 
tefle Royale que fe Cardinal ne fe relèverait ja­
mais, foit cju’on lui fît l’opération ou qu’on laSup­
primât ; parce qu’elle aurait dû être faite trois mois 
auparavant, & qu’on avait attendu trop long-temps.' 
Il /allait donc la faire dans le temps, répondit,le 
Prince. Mais , Monfeigneur/répliqua M. de la Pey- 
ronnie, en frappant du pied fur le parquet, vous 
connaîtrez 1e Cardinal...... y a-t-il eu moyen de lui 
faire entendre raîfon là-dediis?

. Son: AltélTe Royale infifia fur la néceflité de So- 
■ *• ’ Aâ i



3 84 .c . „ ZT/e privée ' . - 
pération qui pourrait peut-être faiiver fon favori. 
II entra alors dans la chambre du malade & lui ditf. 
Cardinal, où efl ta fermeté, où eft la confiance que 
j’ai toujours connue en toi? Monfeigneur, répon­
dit-il d’une voix mourante, je n’ai point de fermeté 
contre la grande douleur... C’efl pour ton bien, re­
prit je Prince, c’ell pour te fau ver la vie... & je ne for- 
tirai pas de ta chambre que l’opération ne foit faite. 
Les garçons Chirurgiens tinrent le malade pendant 
que M. de la Peyronnie opéra; il ouvrit.Ia veflie & y 
trouva; plufieurs abfcès. Pendant les plus grandes 
douleurs Son Eminence cria plufieurs fois : bourreau, 
bourreau., 8c fur la .fin : eh', Meffieurs',icpargnez- 
moi. L’opération étant achevée', le Duc à’Orléans' 
s’en retourna à Meudon auprès du Roi, & laifïa 
i’Evêque de-Nantes auprès du Miniftre. Cet Evêque 
reliait,;en apparence, pour empêcher qu’on ne dé­
tournât quelque meuble ou quelque papier; mais 
en effet afin qu’il fe trouvât quelqu’un de confiance 
auprès du Cardinal, s’il voulait faire paffer des 
çhofes fecrettes à Son Altclle Royale,

Le Prince & le Roi envoyaient des pages de 
deux heures en deux heures pour lavoir des nou­
velles,de la lanté du malade. On-en augura mal 
dès l’in fiant de l’opération, parce qu’il s’éleva un> 
orage ; état de i’atmofphére très-dangëreux pour- 
Iqs’plaies récentes. Cependant il paflà la nüit aflez
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tranquillement, & lorfqu’on leva le premier appa­
reil, on conçut quelqu’eîpéràncè. Le malade èft* 
voya chercher M. Pecÿuët J qu’il chargea de plu— 
fieurschofes' importantes pour S/A. R. La' matinéé 
s’écoula ainfi paifiblement : mais a trois heures 
après midi , il lui prit une fuetir froide qui 
donna5 ;à peine le temps d’apport'ér l’Extfême-Oh'fc-ç 
tion. II perdit auffî-tôt connaiflance, & rendit le' 
dernier, fonpir le to Août 1723 , fur les quatre 
heures & demie du foir , âge dé foixànteffix ans , 
onze mois & quatre jours. ?

« P’àbord qùè le Cardinal eût' fermé lès ÿeux, 
la nouvelle en fut portée5 à S.J A. R. qûi: né put 
retenir Tes larmes, & qui- aimait vcritable'mént1 cë 
Miniflre, auquel elle fit l’honneür de fuccéder danS 
le Miniflere. Cependant ce Prince fut bientôt cort- 
fôlé de cette perte , foit qu’il eût peur, comme on 
le lui avait infinué plufieurs fois, que le Cardinal 
ne l’abandonnât & ne lé facri'fiât dans la fuite, foit 
qu’il eût pris ombrage de ce que cette Eminence 
cherchait à fe faire aimer, & à faire plaifîr à" toüté 
la maifon du Roi ».

■ Ce Prince ràppëla lé Foir même de Cette mort lé 
Comte de Noce, fôn favori, & lui écrivit ces féuli 
mots : morte, la bête, mort le vetiin j Noce, reviens. Ilè 
foùperent enfemblè,& cherchèrent à oublier dànsles 
plaifirs de la tablé là’ douleur àlé'-feette: pèr'tei 'Lê
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j[),uç de Nouilles fut auffi rappelé par une lettre con* 
tenant ces paroles : pax vives , requies defuriclis. Le 
Comte de NLorville mit le fcellé à la Surintendance, 
& prit les clefs des armoires & des bureaux. II re­
luit à S< À. R. le paquet des diamans cacheté aux 
armes du Prince de Rohan, & fut chargé de veiller à 
i’exécutipp des dernieres volontés, du Cardinal, 
Les Abbés. Hauteville 8c Vernier eurent chacun une 
Abbaye de deux mille livres de rente. L’Abbé de 
^Chautiac', fon Aumônier, une peufion,du Roi de 
^quinze cents livres, outre un canoniçat de la Col­
légiale de Cambrai, dont le Cardinal l’avait pourvu. 
Le fiçur Dejtouches eut une penfion de fix mille liv. 
ainfi qu’une Dame de moyenne vertu>dit le Secré­
taire, dont il ne fut fait aucune mention dans le: 
■tefla^çut,. ;

Le Cardinal avait deffein de faire le Duc d'Or­
léans fon légataire univerfel; mais ce Prince n’y 
voulut pas conféntir, & il n’accepta que la 
vaiffèlle de vermeil que le Cardinal avait fait 
faire pour les repas de cérémonie. Il laiffa à fes 
héritiers onze cent mille livres en elpeces, fans 
pompier cinq cent mille que M. de Breteuil lui 
devait, & un brevet de cent mille écus fur la 
charge de Surintendant des pofles □, fept à huit 
çent mille livres en meubles & effets, & yingt- 
çinq à trente mille livres de rente fur l’hôtel-
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dê-vïlïe. G’ëtàit le produit de l’Archevêché dé 
Çambrai, des Abbayes de . Saint-Jufl, Nogent-i 
fous-Côuci, Bourgueil, Airvaux, Cerçamp, Ber- 
gue-Saint-Vinox, & SainteBertin de Saint-Omer* 

Ses héritiers furent le fieur Dubois, Secrétaire 
du Cabinet du Roi, Direâeur des.ponts & chaulé 
féesj &c. & fbn fils le Chanoine de Saint-Ho« 
noré. Celui-ci ne profita en aucune maniéré d’une 
auffi riche fiicçeffion ; mais après avoir fatisfait 
les créanciers de fon oncle, autant qu’il en put; 
connaître j if diflribua le refle aux pauvres, 
comme des biens provenus des revenus eçcléfiaf-,. 
tiques. <On fit à cette Eminence de magnifique^ 
funérailles : elle fut enterrée dans le caveau des. 
Chanoines de Saint Honoré, comme nous l’ap-v 
prend PEpitaphe gravée fous fon modefie mau-f 
folée.

D. O. M.

' Hic ad aram majorent & in communi Canonicorum 
fepulcreto Jùus ejl.

■ GurLLELMtrs Dubois, S. E. R. Cardinalis, 
Archiepifcopus Qr Dux Cameracenjis. S, Iniperiï Prin-i 
ceps, Régi à Secrelioribus Conjïliis'j mandatis & 
Legationibus, primarius RegniAdmini/ler f publicorun
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■ curforüm Prœfeâus, hujus ■ Ecclejîæ Canonicus, hono~ 
rarjus.- ’ . > - ...^ «»

Quid aùiem hi tituli nlfi accus coloratus &‘ vapor. 
itdmodicum parent,!.-.

: Solidiora. & flabiliora bonaviator mortuo precare,
Obïit ànno-M. D CC XXIII,æïatis LXYII, 

'hcerédes grati erga Regem, & SS. Pontifiçem. animi 
monumentùm ■ : u<t ,

La légende de la médaille qu’on fit frapper en 
fon honneur, ne fe renfermait pas dans un cercle 
auffi modefle. D'un côté était fon effigie, & de 
i’aütre un arbre renverfé paï là tempête, avec 'ces> 
mots : rifa eft dum ftetit minor. On donnait à en­
tendre par-là que fon mérite n’avait été connu 
qu’après la mort. LesiSatyriques parlèrent un autre 
langage 5 ils lui firent cette Epitaphe s,

Ici gît cet illuflre Cuiftre j
Chapon, quoique jaflis taureau, 
ïait gros rouget de maquereau, 

Et mort premier Miniftre* ;

, Les uns obferverent que le Cardinal était mort 
un an & un jpur précis, après avoir fait exiler de la. 
C,our le- Maréchal de jftllçroi. .D’<jjutfes faifant al-, 
lufi on à l’Arrêt rendu pendant fon Miniftere, pour
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pefer les louis d’ôr avec le trébuchet, & à l’opéra­
tion qu’il avait foufferte la veille de fa mort, di­
raient que S. E. avait été pefée dans l’autre monde,’ 
& qu’elle ne s’était point trouvée de poids; On fit 
même des réflexions malignes fur un violent oura­
gan qui s’éleva pendant qu’on ïetranfportait de Ver- 
failles à Paris.

P IN.
















